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Argument du gu a; rlème Livre . 


E fameux Aftrologue Leony, 
f L * premier Médecin d’Italie vient 
' à Carrego, peur traiter Laurent 

de Medicis' durant fa maladie. Il fc 
trompe aulli bien dans Tes prédictions , 
en qualité d’ A Urologue , que dans Tes 
ordonnances en qualité de Médecin. Le 
malade meurt par fa faute , 8c Pierre 
de Medicis le jette de colère dans un 
puits où il fe néïe , comme portoic 
l’horofcope qu’il avoit fait de lui- 
meme. Eloge des beaux efprits , qui 
furent amis , ou reçurent des gratifica- 
tions de Laurent de Medicis. Aretin 
croiant qu’il n’y avoit point d’autre 
manu fait de l’hiftoire de Procope, que 
le'ficn , il le brûle , 8c le fait imvuimer 
fous fon nom , mais fon larcin fe dé- 
couvre. Deccmber proftituii la réputa- 
tion du Duc de Milan , qui lui faifoit 
écrire fon hiftoire , il prend envie aux 
Académiciens de Rome , de traveftir 
leurs noms à la Greque. Le Pape s’i- 
Tom. //. A 
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-magine, que c’eft pour couvrir la con- 
ipiration , qu’ils avoient faite contre 
lui II en fait arrêter y & mettre à la 
queftion quelques uns. Platine eft de 
ce nombre. Les Cardinaux du Concla» 
ve vont à la cclule de Bc dation a pour 
'le faire Pape. Son conclavifte Perroty 
les renvoie de peur de détourner fon 
maître qui ctitdioic alors. Ils s’en|fà- 
chent , &c en élijfenc un autre. Politien 
meure d’un tranfpoit d’amour. Le Prin- 
ce de la Mirandole écrit contre les A- 
ftiologues. Ils s’ademblent., font fon 
lxorolcopc, & lui mandent , qu’il mou- 
la tout jeune qu’il eft , avant que fon 
quyrngc foit fini. Leur prédiction arrive. 




Les Auteurs imprimés & manufcrics 
doue le troifiéme livre a été tiré. 


L A Relation Tofcave d'Aetins Sift- 
. cents d’ Anaz^ar. L'Indice des œu- 
vres de Leonard Aretin ,par Mr. dt 
la Marc, de Saint Denis d? le Dio- 
gène Laerce d'Amboife de Camaldoly, 
Le quatrième tome des œuvres de Pon- 
tanus , par Aide Manuce , Les Décadet 
de Blondus. L’hifloire dePhilippes Vif- 
conty. La vie de Charlemagne , par 
Achajolis . Le Combat de Philadejle 3 & 
deTimotèc dans Min avis. Le Concla- 
ve de Sixte IV \ Les Po 'éfies Gréques de 
Lafcaris > & les Latines de Majora - 
nus . Les Epigrammes de Marule f La 
Préface des œuvres de Platon . Les Elo- 
ge r de Politien. Les Corrections , & 
PHiftoire des Vifcontis y par Merula. 
L'Epitaphe , de Politien , par le Car- 
dinal Bombe. La vie du Jacobin Sa* 
vonarolle. 



i 





LIVRE QUATRIEME. 


L n’y a jamais eu de mala- 
die plus rrompeufe , que 
8^5 celle , dont Laurent de Me- 
dicis fut ateint le même 
jour que la Comete commença de pa~ 
roître. Ce ne fut d’abord qu’une fiè- 
vre des plus légères, & d’autant moins 
redoutable , que l’on croioit en connoî- 
tre les caufes. On jngeoit qu’elle étoic 
excitée par l’obftru&ion , dont le ma* 
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<5 Histoire Secrete 
lade fe plaignoit , &: que cette obftru- 
étion ne devoit être imputée quà U 
malignité* de la pituite , dont il foufroic 
à tous momens d’étranges déborde- 
mens. Cependant comme les accès con- 
tinuoient , quoi qu’ils n’augmentafiènt 
pas , les amis de Pierre de Medicis fi- 
rent venir de Spolete Pierre Leony , qui 
étoit le plus célébré Médecin d’Italie. 

Pour entendre ce que je vais diie,il 
eft neceiraire de fupoler , que ce Leony 
avoit été le premier depuis la chute de 
l’Empire Romain , qui s’étoit avifé de 
chercher la Médecine dans les anciens 
Auteurs Grccs 3 au lieu que ceux de Ton 
temps 3 qui s’adonnoient à cette profel- 
fion, n'étudioient d’ordinaire que dans 
les écrits des Médecins Arabes. Il avoit 
traduit avec beaucoup de fidélité , Ôc 
d’éloquence, les plus confidérables œu- 
vres de Galien , & s'étoit rendu fi fa- 
meux par l’importance, & la nouveauté 
de ce travail qu’on lui avoit ofert la 
première chaire de Médecine a Padoüe, 
où il avoit enfeigné avec aplaudilïc- 
ment, pendant plufieurs années. Mais 
Ion mauvais genie l’avoit pouffé dans le 
piège où tomboient alors la plupart des 
Médecins > ( je veux dire ) l’Âftrologie 


De l a Maison de Medicis. 7 
judiciaire. Il croit devenu fi fçavant 
qu’on le confultoic de tous les endroits 
d’Italie. Un jour il lui prit envie de fai* 
re (on horofeope. Il trouva qu’il écoic 
né fous une confultation fi maligne, 
qu’il devoir être infailliment néïé par 
un accident imprévu. La crainte, qu’il 
en eut l’obligea de quitec Padoüe , par- 
ce qu’il étoit apelé à Venife , où il ne 
pou voit aller que par eau. Et que d’ail- 
leurs , en faifant un plus long féjour à 
Padoüe , il n’àüroit pu fe difpenler de 
p a (fer fur le pont, qn*il fnpofoit devoir 
fondre fous lui. Il avoic aquis allez de 
bien , pour fubüfter commodément par 
tout , & s’il préfera le féjour de fa Pa- 
trie aux autres , ce fut à caufe qu’il n’y 
avoit ni torrent ni rivière. 

Il retourna donc à Spolete , où il de- 
meura dix ans , fans mettre le pié hors 
de fa maifon. Mais enfin fa réputation 
lui atira un fi gand nombre de vifites, 
que la civilité , le prellant d’en rendre 
quelques-unes, il s’acoutuma infenfi- 
blement à n’avoir plus tant de peur des 
eaux. Il commença à palier fut le pont 
à pié , en fuite il y pafia à cheval. Il fç 
hazarda depuis de traverfer des ruik 
féaux à gué. Il fe mit en bateau furies 
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8 Histoire Secrets 
petites rivières. Mais comme le hasard 
fait ton jours des chofes extraordinaires, 
lors- que la prudence a réfolu de faire 
arriver quelques accidens furprenansj il. 
vint en pen fée aux amis de> Laurent de 
Medicis , de confier le foin de fa guéri- 
Ion à Lcony. Ils l’inviterent de venir à 
Carrego par ronces les raifons d’hon- 
neur , ôc d’ucilicé » donc il pouvoir être 
touché, ôc le difpoferent enfin à faire le 
voiage , après qu’il eût écê bien informe 
qu’il n’y avoir point de rifques à cou- 
rir , pour lui. Il vint. Il vit le malade. 
Il obferva cous les fymptomes de fon 
mal dans la derniere exa&itude. Il joi- 
gnit les prédirions de l'A Urologie ju- 
diciaire aux indications de la média- 
ne , & de toutes ces chofes enfèmble , il 
conclut malheureufemét qu’il n’y avoir 
lien à craindre dans la maladie, donc il 
s’agHfoir , qu’il n’y faloit aporter aucun 
remède , & que la nature , qui ne man- 
queroit pas de fe réveller , lors-qu ’il en 
feroic temps j auroit alfez de force, pouu 
îéfoudre les mauvaifes humeurs qui 
nourilfoient la fièvre , & pour rétablie 
le malade en parfaite fauté. On fuiviç 
l’avis de Leony dans toute fon étendue* 
suais on reconnut aulîl , que la nature 
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De la Ma ison de Medicis. 9 

au lieu de faire fes éforcs dans li s jours 
critiques, s’afoiblilïoit toujours de plus 
en plus,& fucomboit infcnfiblemenr. 
Lo'üis S force , qui avoir des efpions par 
toute l’Italie , en fut averti. Et comine 
il avoit intérêt a la vie de Laurent de 
Medicis , parce qu’il le croioit trop pa- 
cifique, pour endurer le trouble dans la 
tutelle du Milanois , quoi qu’il 1 eût 
ufurpe, ilenvoia en toute diligence à 
Carrego le plus fameux Médecin de la 
Lombardie Lazare de Plaifance , qui de- 
meuroit alors à Pavie. Celui-ci voianc 
le malade , en defefpére d’abord , & dé-» 
clare nettement, qu’il n’étoit plus pofli- 
ble de le guérir. Il fit voir la malignité 
de la pituite , qui s’etoit déjà tellement 
emparée des parties nobles , que les re- 
mèdes n’ètoienc plus capables de l’en 
chafier. Et foitquela perte d’un fi grand 
perfonnage augmentât fon indignarian, 
foit qu’il fut ravi d’avoir trouvé occa- 
fion de décréditer Leony , qui étoit le 
feul Médecin qui fit ombrage à fà ré- 
putation, il prit plaifirde remontrer par. 
des preuves indubitables , & même par 
des expériences faites fur le corps du «. ^ 

malade , que s’il eut été traité par les 
voies ordinaires 4 il auroic infaillible- 
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io Histoire Secrete 
nient recouvré là première vigueur. 

Durant que la famille de Medicis pe- 
ftoic contre la négligence , & la témé- 
rité de Leony, Laurent averti que fa fin 
étoit proche n’en parut non plus ému, 
que fi ont lui eût aportè quelques nou- 
velles indiferentes , & porta fa fermeté 
de courage jufqu’au dernier dégré , ou 
Ja Philofophie enfeigne qu’elle peut 
aller. Il confola fes amis. Il leur donna 
tous les ordres qu’il jugeoit nécelfaires 
après fa mort. Il îégla fes afaircs dome- 
ftiques par un teftament, qui ne pou* 
voit .erre plus humble , ni plus judi- 
cieux ; &■ prenant congé du monde , il 
ne voulut plus voir que des perfonnes 
Eccléfiaftiques, & religieufes. Il expira 
entre leurs bras , après avoit dorftié des 
marques d’une foumiflion tout- a -laie 
Chrétienne, & reçût tous les Sacre- 
mens. Il s’en faloit trois mois,qu’il n’eut 
quarante trois ans acomplis , & l’on ne 
fe fouvient point qu’il y ait aucun de 
fa Maifon, qui foit mort fi jeune,depuis 
qu’elle étoit dans la confidération. Sa 
mort jetta de la confternatîon dans l’el* 
prit de ceux de fa Maifon , dont ils ne 
fortirent , que pour entrer en fureur. 

Pierre de Medicis ion fils jdnéj qui 
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De la Maison de Med icis ri x 
tenoic de fa mere toutes fes impétnofi-» 
tés & Tes emportemens , fortoit de la 
chambre , cù fuivant la coutume , il 
avoit fermé les yeux de fon pere , lors- 
qu'il aperçût Leony , qui traverfoit la 
cour. Cet objet, qui fe piéfentoit fi fotc 
à contre-temps , redoubla fa rage. IL 
courut à lui pour l'étrangler ; mais 
l’aïant trouvé prés d'un puits dont le 
bord n'étoit guere élevé , il changea de 
delïèin , de comme il étoit exttaordinai- 
rement robufte , il faifit Leony par le 
milieu du corps > de le précipita dans 
le puits. 

Les cris de ce pauvre vieillard de le 
bruit qu'il fit en tombant obligèrent 
quelques domeftiques à codrir à fon 
lécours. Ils décendirent promptement 
dans le puits , mais l'eau avoit déjà fu- 
foqué , ce qui lui reftoit de chaleur na- 
turelle. Ce qui vérifia la prédi&ion, par 
laquelle il s'étoit autrefois condamné 
luy-même à être neié. Les amis de la 
Maifon de Medicis firent courir le bruit, 

' que Leony avoit été fi fenfible à la per- 
te de fa réputation,qu*il en étoit deve- 
nu fou , de s'étoit jette lui-mcme dans 
un puits de Carrego.Maisla Providence 
srouve bien le fecret de manifefter les 
crimes , lors-qu’ellc a réfolu de les ^ 
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punir en public.On empêcha pour quel- 
que temps le mauvais éfet qu'auroit eu 
dans le monde l’inhumanité de Pierre 
de Medicis,fi elle avoit été connüe.Mais 
on ne pût l'empêcher de perdre la vie 
de la même maniéré qu’il l’auroit ôtée 
à l'infortune Leony, comme je ferai voir 
dans la fuite de cét ouvrage. 

Ce feroitici le lieu de finir le portrait 
de Laurent de Medicis j mais les grati- 
fications que le Roi tres-Chrêeiea 
Louis XIV. fait aux gens de lettres à la 
recommandation de Mr. Colbert» m’in- 
vitent agréablement , à donner le refte 1 
de ce livre au mérite du Icul perfonnage 
du fiécle pafic , lequel dans une fortu- 
ne privée s'eft rendu célébré depuis Mé- 
cénas en cette forte de magnificence. 

le dis donc , que l’inclination domi- 
nante de Laurent de Medicis fû tou- 
jours pour les hommes favans. Il les éle- 
va prefque dés le berceau, & les deftina 
par un rare preiTentiincnt aux ficnces,8c 
ëc aux arts , dont, ils feroient un joiu* 
capables , lors-qu’ils n’aprenoient en- 
core qu'à lire. Il porta les Florentins à 
leur fonder des écoles , & leur donna 
des prix tous les ans de fon propre bien,. 

Il fut le j ufte eftimateur de la vérit«u 
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blc vertu > en quelque lieu qu’elle fê 
trouvâr. Il ne fe contenta pas de caief* 
fer les Mufes , & de les recevoir ordi- 
nairement à fa table ( comme faifoient 
alors les Rois de Hongrie & de Naples;) 
mais il prit la peine de les exercer en 
toutes les maniérés , où elles pouvoient 
rcüidîr , & même les exciter par fou 
exemple. Il renvoia dans leur païs les 
doètes Grecs, qui s’étoient retirés au- 
près de lui , après la prifc de Conftanti- 
nopie > afin qu’ils y achetaient les meil- 
leurs^ les plus anciens manufcrits des 
foldats Turcs,qui les avoient pillés , & 
leur donna pour céc éfet des fommes fr 
considérables, qu’ils en raporterent aifez 
pour former cette fameufe Ribliotéque, 
dont une partie du débris fait aujour- 
d’hui ce* qu’il y a de plus curieux dans 
celle du Roi. Je referve pour un au- 
tre lieu à donner l’hiftoire de cette Bi- 
bliotéque , & des révolutions étranges 
qu’elle a foufertes , depuis que Char- 
les VIII. la mit en proie |ufqu’à la ré- 
gence de Catherine de Medicis > qui 
tira moitié par force , moitié par adrek 
fc , des mains des Anglois ce qui 
bous en rçfte, & ne voulut jamais co n» 
fennk pendant favie,que ce& manufcrits. 
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14 Histoire Secrete 
fuirent mélés avec ceux du Roi. Je ra- 
porterai ici feulement une pârticûlari— 
rite , que fai vue plufieurs fois , favoir 
que la plupart de ces manufcrits furent 
achetés fi chèrement , qu’il y en eut qui 
coûtèrent fur les lieux jufqu’à cent 
écus d’or. 

Cette Bibliotèque ne fut mife dans 
le Palais de Medicis , que pour y atirer 
les plus favans hommes de l’Europe. 
On eut foin de les y recevoir tous les 
jours > & de leur donner moien d’y 
étudier commodément. On y fit des con- 
férences , où Laurent de Medicis afTi- 
ftoit, & parloir à fon tour. Et ce fut 
là qu’il commença le delfein de faire 
les expériences phifiques , & aftrono- 
miques , que l’on continué maintenant, 
pour l’utilité publique fous la direction 
du Prince Leopol de Medicis. 

On afièmbla pour le même deflein 
tous lesmonumens antiques qui pou- 
voienc fervir à former les jeunes Pein- 
tres 3 Sculpteurs & Architectes. On in- 
vita d’y venir tous ceux , qui vou- 
droient s’inftruire , ou le perfectionner 
dans ces trois arts. On leur donna d’ex- 
célens Maîtres pour les dreller.On pour- 
vût à la fubfiftance de ceux , qui eu ai** 

v e . * • v-ct. 
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roicnc beloin. Et la bourle de Laurent 
de Medicis écoit toujours ouverte à 
quiconque fe droit du commum.On les 
faifoit alfifter aux jugemens , que les 
experts faifoient de leurs ouvrages. Ou 
leur en faifoit remarquer les défauts. On 
leur montroit en chaque pièce combien 
il s'en faloir qu'ils ne fulient arrivés à la 
derniere perfe<5tion. Et l'on profitoit de 
l’émulation , que l'on avoit foin d’en- 
tretenir encr'eux pour les y conduire 
plutôt. Delà vient, que Michel Ange 
profica fi bien de cette illuftre école, 
qu'il contrefit à l'âge de dix-neuf ans 
une tête à l'antique, de forte qu'il fut 
depuis impoiïible de dillinguer l'origi- 
nal d'avec la copie. 

Cette aplication de Laurent de Me- 
dicis dans fon Palais , ne l’empéchoit 
pas de contribuer avec la même vigueur 
aux études de lâjeunelfe .dans les vil- 
les /oumifes à fa République de Flo- 
rence. Il favoit que celle de Pife ccoit 
inconfolable de la perte de fa liberté. 
Et ce fut pour la divertir d'y penfer , 
qu'il perfuada les Florentins d y fonder 
une Univeifité , qui feroit devenue la 
plus Hoiiilante d’Italic,(i elle eût perfe- 
verc dans les mêmes principes , où elle 
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avait commence. Il y avoic des Chai- 
les établies pour toutes fortes de feien- 
ccs. On y avoit atiré par U grandeur 
de la récompense les plus célébrés Pro- 
fdlèurs des autres Univerfité. On les y 
maintènoit avec éclat. Et pour convier 
les étrangers , d'y venir en plus grand 
nombre, le jeune Cardinal de Medicis 
y étoit aie étudier le droit Civil & le 
Canonique. Laurent de Medicis y fai- 
foit des voiages de temps en temps,pour 
juger du progrès, & diftribuer des prix 
aux étudians. Mais il n’y aloit jamais, 
fans mener les fept hommes doCtes, 
qu’il avoit choifis entre les autres, pour 
établir une liailon particulière avec eux* 
Le premier étoit Jean Pie de la Miran- 
dole. Le fécond Ange Politien. Le 
troifiéme Marfile Ficien. Le quatrième 
Chriftophle Laudin. Jean Lafcaris le 
cinquième. Le fixiéme Démérrius Cal- 
chondile. Et le fepticme , Marullus 
Trachamote. Ce ne fera pourtant pas 
d’eux , que je parlerai les premiers* 
Et de peur qu’on ne s’imaginât eue 
je les veuille préférer aux autres beaux 
efprits , qui parurent dans cette bien- 
heureufe conjoncture } je les range 
félon l’ordre des temps qu’ils vin- 
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rcnt à la connoilTance de Laurent de 
Médis*, & je commence par le fameux 
Leonard » qui pour erre ne dans la ville 
d’Arrezzo furie territoire de Florence 
fe fit apeler Aretin, Il étoit déjà fort 
vieux , lors-qu "il donna fes foins à la 
première éducation de Laurent de Me- 
dicis , & jouïlloit de toute la gloire 
que la (ufifance , & fes longs travaux 
lui avoient aquis. Il avoir commen- 
cé dés l’âge de dix -huit ans, à fe 
rendre célébré. Et comme il s’étoic 
mis en tête, de rétablir dans l’Europe 
l’étude de la langue Grèque, qui y 
avoir été négligée, depuis le débor- 
dement des Nations Barbares, & qu’il 
y avoit admirablement bien rcüfli , il 
s’étoit rendu nécelfaire à la Cour de Ro- 
me, qui ne lailfoit pas d’entretenir alors 
de fecretes correfpondences avec les E- 
Vcques d’Orient , quoi qu’ils fuffene 
feparés de fa communion. Ainfî Aretin 
fut apelé de Florence, ou il écudioit cn- 
core,& le Pape Innocent VII. le fit fon 
Secretaire.il exerça la même charge fous 
les quatre Papes fuivans. Et comme il 
écoic extraordinairement ménager , il 
y amalTa de quoi palier commodé- 
ment le relie de fes jours , & fit en- 
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uiite une récraite honorable dans fa Pa- 
trie , où il auroit pu jouir à fon aile des 
avantages de fa fortune , fi la même 
humeur épargnante , dont il étoit ob- 
/edé, ne fe fut opofée à fon propre bon- 
heur. Ce defaut le rendit prefque gé- 
néralement mcprifiible , & lui atira la 
haine de ceux, qui ne connoifToient pas 
d’ailleurs fon mérite. Le facétieux Ar- 
tof fit une efpecede nouvelle à Limita- 
tion de Boccare , où il railloit ingenieu- 
fement Aretin,enreprcfentant fon genie 
vagabond,! l’entour dés tre fors cachés, 
ocupé jour ôc nuit à conter de l’or , 8c 
de 1 argent , & aplique à de nouvelles 
manières d'en aquerir. Il le dépeignoit 
encore penfif, & rêveur fur des ufures 
extraordinaires , & fi prodigieufemenc 
altéré du bien d’autrui , que toutes les 
eaux du Pago , ôc du Padtole , q U è l e 
Dieu Mammon lui verfoit dans la bou. 
che,ne pouvoient étancher fa foif. Lau- 
rent de Medicis ne laillà pas neanmoins 
de lui faire facrifier quelque chofe à fon 
avidité poux l’engager en-fuite à travail- 
ler pour le public. Et ce fut par cette 
innocente rufe , qu’Aretin fc porta de 
mi même à traduire les Morales d’Ari- 
«ote en Latin dans la derniere exaébitu- 
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de, & écrivit allez ju.dicieufementd’Hi- 
ftoire de fon païs. Il vécu plus de qua- 
tre vints ans, & mourant pourtant allez- 
rôc, pour ne recevoir pas en vie l’afronr, 
qu’il avoit mérité par un infigne larcin. 
11 avoir recouvré lin nouveau manus- 
crit de l’Hiftoirc gotique de Procope. 
Et fe figurant, qu’il n’en reftoit plus 
d’autre , parce qu’il ne s’en étoit point 
trouvé parmi les livres Sauvés du pillage 
de Conftantinople , il s’étoit avifé de- 
le brûler après avoir imprimé l’ouvrage 
fous fon nom , /ans craindre de palier 
pour un infâme Plagiaire dans la pofté- 
rité. Cette fupofition lui réulîit heu- 
reufemenc pendant fa vie. Mais à peine 
eut il les yeux fermés, que Qhriftophle 
Perfona dit , qu’il avoit recouvré un 
autre manuferit du meme Procope, ou il 
y avoit les guerres desPerfes, & des 
Vvandales , outre celles des Gots , les 
fit imprimer avec une préface fi injurieu- 
feà la mémoire d’Aretin , qu’on ne 
conta pas pour la moindre de fes bon- 
nes fortunes de n être plus en état de la 
lire. Au reftefes héritiers eurent fi peu 
de foin des ouvrages qu’il n’avoic point 
encore donné au public , qqc la m#il- 
leure partie en feroic encore inconnue» 
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file Do&e Mr.de la Marc. Confeillet 
au Parlement de Bourgogne, ne s’étoit 
mis en peine de les tirer de la pouflîere 
des plus célébrés Bibliotéques , pi inci- 
palement de celle du Roi tres-Chrétien, 
du grand Duc de Tofcane , & ne les 
avoir ailèmblés en un corps. 

' L’etvjoüé Poggio travailla dans le 
meme temps d’Aretin à l’éducation de 
Laurent de Medicis , & contribua infi- 
niment à difliper ce qui paroiiïoit de 
trop lombre , dans Ton enfance. Ii^avoit 
voiage par tonte l’Europe , & vifité les 
Archives des Monaftéres avec beaucoup 
de foin. Il fur le premier , qui trouva 
les livres de Cicéron qui traitent des 
loix , & des fins du bien & du mal. Il 
eut encore le bonheur de découvrir les 
Inftitucions , les dix*neuf premières 
Déclamations de Quintilien,en furetant 
dans la boutique d’un épicier Alemand, 
qui les al oit déchirer, pour en faire des 
cnvelopes. Et ceux , qui favent , que 
c’étoit là le feul exemplaire , qu’il y eut 
au monde , en auront d’éternelles obli- 
gations à la mémoire de Poggio. Eugè- 
ne IV. & Nicolas V. fe fervirent de lui 
en qualité de Secrétaire. Et cette com- 
miflion lui eût aporté de grands bien» 
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s’il n'eût travaille lui même à (a dilgra- 
ce,par cette avanture. Il étoit naturelle- 
ment Curieux , & pourtant là converfà- 
tion ne laiiloic pas detre divertillante, 
parce que jamais homme ne palFa plutôt 
ni plus imperceptiblement que lui de 
l’extrême gravité, dans le plus libre en- 
jouement. Cetre qualité > qui le faifoit 
être de toutes les parties galantes, l'eut 
clevé fort haut , s'il eût enfermé dans 
quelques bornes la facilité qu’il avoir à 
railler. Mais oncommerçide fe laller 
de l’entendre, lors-qu'on le vit donner 
dans la Satyre la plus piquante, & ne fe 
foucier plus, de perdre un ami pour 
avoir eu le plaifir de dire un bon mor.Un 
jour que l'on critiquoit les brefs , ( fé- 
lon la coûtume ) dans une afTemblée de 
gens' de lettres -, Poggio ne pût foufrir 
qu’on en louât un qui avoit été drellé 
par Georges de Trebifonde, il lui écha- 
pa ce vers Satyrique. 

Gr&cuUis efuriens inCœlïi jujfertt Jbit , 
George qui n'entendoit pas de raille- 
rîe,lui repartit fur le champ par une cou- 
ple de fouflets,qui furent fiivis d'une 
rifée fî générale , que Poggio fut 
obligé de fe cacher , & même de for- 
{ir le lendemain de Rome , où il jugeoit 
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bien , qu’il n’y avoir rien à faire pour 
lui <9 aprés un tel aftonc. Il retourna 
donc à Florence , où il traduifit en La- 
tin l’Hiftoire Gtéquede Diodoce de Si- 
cile, & fit d’excélcns traités de l’infidé- 
lité des Princes , de la bizarrerie de la 
fortune & de la contagion de l'avarice. 
Mais comme il lui étoit faral de médire 
toujours à (es dépens, il ataqüa Lau- 
rent Val, de qui l’on difoitalor* que la 
nature l’avoir tout pécri de bile. Aufl] 
répondit-il à Poggio avec tant d’inju- 
res, & d’exécrations , qu’il lui fit quiter 
la partie, pour s’apliquerà l’Hiftoire de 
fon païs,qu’il écrivit en Latin alFez pur, 
& Jaques Poggio , fon fils, la traduifit 
avec beaucoup d’élegance en Italien. 
Mais cét ouvrage ne fut heureux ni 
pour l’auteur ni pour le traduéfceur : car 
ilsavoienr gardé fi peu de modération 
en louant les Florentins,# décriant leurs 
advcrlàires , qu’ils ne pouvoienc palier 
ni pour de mauvais bourgeios , ai pour 
de bons hiftoriens , comme Sanazard 
leur reprocha , par cette excélente Epi- 
gramme. 

Dum Tatriam laudat , damnat du7j% 

PoggÎHS hoftem, 

Ne cr 
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JSIec malus ejh çivis^nec bonus Htyo» 
ri anus . 

Le pere mourut peu de temps avant 
la conjuration des Pazzy,& le fils s'étant 
parmy ceux , qui étoient renfermes dans 
l’Hôtei de ville de Florence , en penfant 
le furprendre, Laurent dè Medicis fe mit 
inutilement en devoir de le fauver de la 
corde. 

Ambroife de Camaidoly fût le pre- 
mier Religieux de'fon temps, qui fe mit 
à l etude des belles lettres. Il traduifit 
l'ouvrage de la Hiérarchie atribué à St. 
Denis , avec tant d’éloquence,& de net- 
. tetc , que perfonne n’a \ û depuis apro- 
cher de fon ftile. Mais il ne rétifîit pas 
(i bien dans la tradu&ion de Diogène- 
Laerce. Il fût Général de fon Ordre ; 3c 
les Papes Eugene I V. & Nicolas V. né 
purent l’obliger à quiter fa (olitude , en 
lui propofanc la dignité de Cardinal, 
afin de l’aiirer à la Cour de Rome. Il 
perfévera dans fon her mitage, jufqu’à la 
profonde vieileCïe dans une fainte gaie- 
té , qui lui faifoic recevoir les vifites des 
plus honnêtes gens de Tofcane ; & ce 
rut lui, fur qui Laurent de Medicis jetta 
les ysux , pour réconcilier Laurent Val 
Tome II, B 
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avec Poggio. Il y travailla long-temps, 
mais avec fi peu de fuccés qu'ils luy 
donnèrent fujet d’avoüer depuis , dans 
une lettre écrite au Prince de la Miran- 
dole, qu’il ne les avoit trouvé ni Ch;ê- 
tiens ni raifonnables. 

Antoine de Païenne naquit à Boulo- 
gne , & i’illuftre famille de Becarelly, 
mais fans aucun bien. Il eut huit cens 
écus d’a pointe ment pour enfeigner l’Hi- 
ftoire au^ dernier Duc de Milan de la 
Maifon de Vilconti , d’où il palfa à Na- 
ples, pour erre Sociétaire du Roi Al- 
plionie. Il acompagna ce Prince dans 
toutes fes gucncs, & fes voiages , & fut 
témoin de la plupart des merveilles, 
iqu’il raconte de lui dans un livre qui a 
eu l’honneur d'écre enrichi, & retouché 
par le Pape Pie I I. Il avoit été fort mo- 
dèle les foixante& dix premières années 
de fa vie , mais à la foixante & onziè- 
me , une belle fille de Naples , qui s’a- 
peloit Marcilla , lui donna de l’amour, 
& le fit penferau mariage. Il en eut plu- 
fieurs enfan-s , & mourut dix ans après 
avec fi peu de douleur Sc de cfiftra&ion,, 
qu'un moment avant que d’expirer, il 
fit fon épitaphe. 

Laurent Vol fut premier Romain^ 
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qui le mit en tête de réparée le domma- 
ge que les Nations barbares avoienc 
aportc à l'étude de la Langue Latine. Il 
compofa des livres d élégance , qui pi- 
quèrent la jeuneilc de Romedii defir de 
chercher dans les ouvrages des anciens 
la puretédes cxpre(Iions,qui leur avoient 
été naturelles. Il traduifit avec beaucoup 
de foin Hérodote & Theucididc , quoi 
que fa fidélité eût été depuis fort fu- 
ipeéle à Henri Etienne dans Ces deux 
travaux. Mais il étoit d’un naturel fi ma- 
lin, qu’il ne pou voit parler de perfonne, 
iàns en médire. Il prenoitfeu à la moin- 
dre ocafion , & lors* qu'il avoit une fois 
commencé à s’emporter , il ne lui écoic 
plus poflîble ni de s’abftenir des injures 
les plus atroces, ni de fe réconcilier avec 
ceux qu’il avoit ofenfé. Ainfi ne trou- 
vant plus perfonne à critiquer dans la 
Cour de Rome , il paffii dans celle de 
Naples où il fe mit d’abord en crédit 
par l’ofre qu’il fit d’écrire l’hiftoire des 
aétions les plus éclatantes de Naples. Il 
y travailla de toute fa force , mais avec 
fi peu de fuccés , que fes adverfaires eu- 
rent lieu de lui reprocher , qu’il étoit 
tombé lui-méme dans toutes les fautes 
qa’il avoit tant de fois reprochées aux 
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sucres. On a ciû , que cette di {grâce 
l’obligea de fe banir de la Cour du Roi 
Alphonfe, & que l’ennui de fut vivre à 
fa réputation lui fie perdre la vie à 1 âge 
de cinquante ans. Sa mere fit Ton Epita- 
phe , peefonne ne l’aianc voulu louiager 
de cette peine. Et les Romains eurent de 
la peine à fouftit , qu’il fut enterré dans 
l’Eglife de Latran , dont il étoit Chanoi- 
ne, parce qu’il avoit fraïc le chemin aux 
autres, pour douter de leurs prétentions* 
en écrivant contre la donation de l’Em- 
pereur Conftantin au Pape Silveftre. Ils 
eulFent cû plus de fujet de lui conte fier 
«ne fi 1 onorable fépulcure, pour le fean- 
dalc , & le mauvais exemple , qu’il avoit. 
donné dans la République des Lettres, 
en publiant le premier des Livres en- 
tiers d’inveéfcives , & de récriminations. 

Fabius Blondus naquit à Forly parmi 
la lie du peuple , & s'éleva par/ la har* 
dieflè , qu’il eut d’écrire les groiïes Dé- 
cades des guerres civiles d’Italie, dont 
les mémoires s’aloient perdre , parce -que 
perfonne ne vouloir s’apliquer à une (i 
envieufe matière. Il compofa depuis, un 
autre ouvrage des révolutions arrivées 
durapf la chute , & le rétablitfement de 
l’Empire Romain , avec une telle fatis- 
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fanion du Pape Nicolas V. qui le fai- 
foit travailler, qu’il en reçût de grands 
biens , 6c l’on croit même qu’il en fut 
parvenu aux dignités les plus éminentes 
s’il n'eût préféré le mariage à l’Erac 
Ecléfiaftiques. Il époufa une Dame Ro- 
main^ , de grande qualité , dont il eut 
plufieurs enfans , qui (par malheur) de- 
vinrent tout-a-fait pauvres , & mourut 
à fuixante 6c dix ans , 6c fut enterré à la 
porte Nôtre Dame d’Ara Cœli. J’ai re- 
cherché quelquefois d’où vient, que cét 
Auteur eft Ci peu fçû , 6c je n'en ai point 
trouvé d’autre caufè , finon qu’il a eu 1# 
malheur cent ans après fa mort , que 
Charles Sigonius fe mit en tête d'écrire 
fur le même fu jet. Et comme il avoit été 
moins embaraflc, 6c plus mélodique que 
Blondus , il lui a ravi fa réputation avec 
tant d'excées , qu’il ne fert plus que de 
parade dans les Bibliotéques , quoi que 
d’ailleurs perfonne n'ofe nier, que Sigo- 
nius ne foit prefquc par tout le Plagiaire 
de Blondus. 

Candidus Decembet palïa de Vigeva- 
no où il ètoit né à Milan. Il devint le 
meilleur Critique de l'Europe, au juge- 
/ ment de Laurent Val, qui ne loua jamais 
d’aucre Grammarien de fon temps, que 
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celui -là. Il fut le premier traduéleur 
d’Apian Alexandrin , cù il ne réüflic 
point quelque favanc qu'il fut en la, 
tangue Giéque , & en la Latine, parce 
qu'il s'étoit fervi d'un manuferit fi dé- 
fcéhieux , qu’il avoit été contraint de 
fupléer en pîufieurs endroit fur de foi- 
blés conjectures , ce qui manquoit au 
texte. Mais , en recompenfè , il écrivit la. 
vie de Philippes Vifconty Duc de Milan 
d'un ftile tellement femblable à celui de 
Suetone, que perfonne n'en a depuis pu. 
aprocher de fi prés, non pas mêmes Paul 
Jove quoi qu’il y ait tâche dans la vie du 
grand Sforce , furnommé Attcndula. il; 
cft vrai qu’il y mêla des chofes,qui ctio- 
quoient fi fort la pudeur , que c’eft mer- 
veille que pour cela (on ouvrage n’ait 
pas laifle d’écre infiniment eftimé. Il 
mourut à quatre vints ans > 8c fut en-- 
terré prés de la Bibliotéque de Se. Am- 
broife , dont il ayoit long temps eu 1© 
foin. 

Ce n'eft pas fans quelque confufion, 
que je parle ici de ce célèbre Algionus, 
quoi, qu’il fut le plus doéfce Vénitien de- 
fon fiécle , & quM nous refte de lui des 
lettre écrites dans la dernière polirefie à. 
Laurent de M.ed ici s.. Neanmoins ceux. 
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qui le connoitfbient n’ont pu i’excufer 
de deux grands défauts. L’un de s’étre 
enivré toutes les fois/qu’il en trouva 
l’ocafion. Et l’autre d’avoir prive la po- 
fterité du plusexcélent des ouvrages de 
Cicéron , dont il avoit recouvré le ma», 
nuferit. Ce miférable Plagiaire fut obli- 
gé de confoler le Proveditcur Cornaro, 
dans l'éxil , où il* avoit été condamne, 
pour avoir été batu fai Tant la guerre aux 
Turcs , quoi qu’il n’y eut point de fa 
feute. Algionus lui envoia le livre inu- 
tile De fort h er taieranda Exilti forttt - 
ntt. Et comme ce traité n’étoit compofë, 
que de Sentences fort mal ajuflées, du 
livre de la Gloire de Cicéron , il 11e lai£ 
fa d’étre beaucoup eftime , quoique les 
plus judicieux remarquaient bien, qu’il 
n’y avoit aucune liaifon. Algionus ravi 
du fuccés de fon ouvrage , changea le 
deflèin qu'il avoit eu de faire imprimer 
ha pièce de Cicéron. Et comme il favoic 
bien que perfonne n’en avoit de copie» 
ille jetta dans le feu , de peur qu’on ne 
trouvât un jour parmi fts papiers , de 
quoi le convaincre de larcin. Il s'en re- 
pentit neanmoins fur la fin de fa vie , 3 c 
fitune efpece d’amende honorable à-la* 
tête des deux harangues , qu’il avoir 
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composée à Venife , fur la delolation de 
Rome , par les Luthériens. Le public lui 
cft redevable de l’exaCtitude > dont ufoit 
Aide Manuce , dans l’impreflîon des 
meilleurs Auteurs Grecs , & Larins,qtie 
nous admirons aujourd’hui j car il a etc 
toute fa vie correcteur de cette fameufe 
imprimerie. 

. Jamais homme ne devint plus doCte, 
nvec moins de fanté, & n’eut plus d’en- 
.gagemens incompatibles arec l’étude , 
que Dopât. Je parle de celui , qui fortit 
de l’illuftre famille des Acagholly à Flo- 
rence. Sa vie fut très cou Eté -, elle fe pa£ 
fa prefque toute dans les plus impor- 
tans emplois de la République.^ Et non- 
obftantcela ,il neîaifla pas de traduire 
les Morales d’Ariftote beaucoup plus 
exactement, que ceux qui l’av oient pré- 
cédé dans cette force de travail , ni de 
les purger des interprétations ridicules, 
que les Anciens , & les Sophiftes nou- 
veaux , leur avoient données,par un ad- 
mirable commentaire , où il montra, que 
quiconque s’engage dans ce Labirinthe, 
fins un autre guide que le fameux Eu- 
ftachius , ne fauroit éviter de s’égarer, 
il trouva même le temps , de traduire 
quelques vies des hommes llluftres de 
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Plutarque, qui font les meilleures que 
nous aions en Latin , & d'écrire un livre 
à Ja loiiange de Charlemagne, en recon- 
noiirmce de ce que ce Prince av oit bâti 
ou ré*abli la vil e de Florence. Il étoic 
dans la confidence de Laurent Medicis, 
& ce Tut à fa priere , qu'il avoit entre- 
pris le voiige de France , pour y de- 
mander du fecours pour fa Patrie , con- 
tre le Pape Sixte I V. lors- qu’il mourut 
à Milàn âgé de 3 8. ans trois mois, après 
la conjuration des Pazzy. 

François Philelphe de Tolentin fut (î 
an oui eux delà Langue G réque , qu’il 
ala voir les ruines d'Athènes , pour 
elîaïer, fi l’air du pais pou rroit contri- 
buer quelque chofe à la fufifance. De là 
il pafla par Conftantinople , où il épou. 
fa la fille d’Lmanuël Chryfolore , parce 
qu’elle pronorçoit admirablement bien 
l’ancien ; le nouveau Grec. Cette fem- 
me , qui avoit de l’intrigue, fit connoître 
fon mari à l’Empereur Paleologue , qui 
l’envoïa en qualité d’Ambafladeur vers 
Jes Princes Chrétiens, pour demander 
fecours , contre les Turcs. La négocia- 
tion de Philelphe fut infru&ueufe à 
l’Empereur , & non pas à lui : car elle le 
fit connoîcre par toutcl’Eiuope,&princ ? 5 
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paiement à Florence, où Laurent de Më-- 
dicis l’engagea à traduire les Oeuvres»; 
d’Hippocrate,& la Cyropedie de Xeno- 
phon. Il écrivit encore la vie de Fran- 
çois Sforce en vers héroïques > dont il.* 
reçût de magnifiques prefens. il écoic à v 
Naples , lors-qu’il reçût la nouvelle de 
la prife de Conftantinple , & le Roi Al- 
phonfe 1 y ariêra par fe$ libéralités. Il y<r 
eut une difpnte avec un Grec naturel • 
apellé Timorée, fur la force d’une fylla-- 
be Gréqne j & comme la contcftatiot* 
s'étoie émiie en bonne compagnie , Phi-- 
îelphe s’avança jufqu’à dire qu’il gage- 
icitcent écus que l’opinion qu’il ioû- 
tenoit étoit véritable. Timotée répondit 
qu’il n’avoit pas de quoi gager : mais, 
que pour montrer que s’il avoir tous les- 
biens du monde , il ne ferait pas de dif- 
'^fculté de les hazarder pour défendre 
ion fentiment-, il oftitde gager là bellet 
barbe , qui étoit la chofe , que ceux de 
ion pais confervoient le plus chèrement. 
Pjfiilelphe le prit au mot ; de les cent 
cous ctans confignesen main tierce » les 
divans s’àflcmblérent en la Bibliotéque. 
du Roi où l’on confuhales anciens ma- 
Èufcrits , SeTon trouva pourtant fi claï* 
içnaent que le pauvte Timotée s’etoiç 
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ttompé , qu’il fe condanna lui-méme, Ôc 
cfiit même à Philelphe cenc écus , pouc 
la racheter. Mais ce vainqueur inéxora*»- 
ble , ne | ût être fléchi ni par leurs priè- 
res ni par la pitié qu’au roi t fait- à tout 
autre le pauvre dcfolé Timorée. Il la lui 
coupa , & l’expofa long-temps à la vue 
de fes Auditeurs , pour marque de fon ' 
triomphe , à côté de la Chaire,ou il pro- 
feflbit publiquement.. Au refte , jamais 
homme de lettres ne reçût plus de gra- 
tifications de toutes fortes de perfones, 
que Philelphe , & pourtant jamais hom- 
me ne mourut plus pauvre. Il expira ài 
quatre vintsdix ans, & la vente de tout*, 
ce qu’il avoir , fut à peine fufifante pour 
les frais de fà fepulture. Il laifla un fils» 
nommé Marius , qui ne fut pas moins^ 
doâe que lui , mais il n’hérita ni de fa: 
réputation ni de fon bonheur. 

Nicolas Pérroty fortit de la mémo vio- 
lette de Safloferrato en Umbrie , où -le 
fameux Bartole croit né. Il s’àvifa le 
premier de mettre en vers les régies de 
la Grammaire , afin que la> jeunelFe les* 
aprît, & les retint plus aifément. Son 
coup d’elfai fut la traduction de Poly-be*, 
où il réiiflit fi admirablement, que l’on 
a douté > .fi c’écoit lui qui l’-avoit faite. 
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bc s'il n’avoir point trouve quelque an» 
cienne tradu&ion du même Polibe,qu’il 
eût fait imprimer fous fon nom. Les plus 
judicieux n’oféréc pourtant l’acufer d’é- 
tre Plagiaire. Ils aimèrent mieux le pro- 
duire à la Cour de Rome, qui rendoic 
alors juftice au mérite de tous les fa- 
vans. Perroty devint , au bouc de quel- 
ques années. Archevêque de Manfiedc- 
roia , & Gouverneur de la ville de Per- 
touze , & de la province d’Umbrie. U 
auroic même été Cardinal s’il ne fe fut 
privé du chapeau, en empêchant le Car- 
dinal Beflarion fon Patron d’étre Pape, 
par une avanture , que je décrirai plus 
bas. Il $*en confola bien-rôt , & palîa 
gaiement le refte de fa vie dans une mai- 
ion de plaifancc>qvi , il avoic ajuftée à fit 
£anrafie,& nommée Fugieura. Il y fie 
un Commentaire Air Martial do été Ôc 
curireux à la vérité , mais un peu trop 
lafcif,& trop libre pour un Archevêque» 
ce qui l’empêcha peut-être de le publier 
durant fa vie. Il mourut fort vieux , &C 
celui qui fit fon Epitaphe, eut raifon 
de n’y mettre que ces paroles , Ci git le 
tradu&eur de Polybe ; car fi l’ouvrage 
eft de Perroty , perfonne de tous ceux» 
qui ont fait parler les Grecs eo Latin» 
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non feulement ne lui fauroient être 
compares , mais n'a même rien,qui en 
aproche. 

Platina vint de Cremone , où il croie 
né, à Rome, fous la Papauté de Cahxre 
III. Le Cardinal BdVanon pourvut a (a 
fubfiftance , & lui fit écrire les vies des 
Papes, dout le ftile eft pur , & la narra- 
tion ingeniie. Paul II. le fit depuis fort 
Sécrétaire , & le foupçonna à tort de 
l'avoir trahi , lui fit fou fri r les fers , le 
cachot , la queftion , & les autres roaux> 
qu'il raconte lui-même d’un air tout-à- 
fait parétique •> en réparation de quoi 
Sixte IV. le fit Bibliotéquaire du Vati- *** 
can , où il compofa des Dialogues du 
vrai bien , de la véritable Noblcfle , du 
parfait citoicn, & de l’honnête volupté. 

Il mourut prefque fans douleur, & laif. 
fa par teftament fa maifon du Quirinal 
pour fervir à l’Academie , & au cou- 
ronnement des Poëtes. Son Epitaphe, 
qu'il fit lui même, n 'eft que de trois vers, 
allez mal tournes , & ne demanda pour 
toute grâce aux paflans , linon qu'il ne 
remuent pas fesos. 

Jaques Cardinal dç Pavie étoit un 
pauvre garçon , qui par fon mérite fut 
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adopte, & fait Cardinal Neveu par le.* 
Pape Pie il* Il fat emploie dans toutes» 
les négociations importantes de Ton tem- 
ps,.& rien ne manqua aux lettres , qu’iL 
en a lailfëes, que la politefle & la pureté 
de la Langue. Il paltoit pour le plus dig- 
ne fujetdu Sacré Colége , qui préten- 
dit à la Papauté , lors* qu'étant tombé 
malade à Bolcenna, il prit à la perfuafion 
d’un Médecin ignorant une efpeced’El- 
lebore appellé Veratro , qui le fufûqua 
fur le champ. 

Domitius Calderin , fut tiré du terri* 
toire de Verronc , où il étoit né , par le 
Cardinal Be(larion,qui fut fon Mecenas*. 
Son principal-talent fut d’intetprécer les 
endroits les plus dificiles des Poctes 
qu'il expliquoit avec tant de netteté , ÔC. 
par des conjectures fî ingçnieufes , que- 
jamais Profefleur n’ein un plus illultre 
auditoire , tant le fien étoit rempli de 
perfonnes de la première qualité d’fta-- 
lie.Cela lui donna courage de faire im- 
primer quelques unes de Tes obferva» 
lions. Mais comme il étoit naturellement- 
ambitieux ,, qu'il afcétoit d’établir fa. 
réputation en découvrant l’ignorence- 
d’autrui , ; il fe fit un fi gcand.nombre. 
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d'énemis > qu'il auroit eu bien de la 
peine à répondre à tous les éciits qui 
parurent contre lui s’il n’en eût été re!e* 
vé pat la fiévre,qut le mpor effort jeune* 
Sa mort infpira de la pitié à fès propres 
adverfaires , & Politien fit graver de 
beaux vers fur Ton tombeau , q$ii fervi- 
rent à faire voir , que l'envie entre les 
beaux efprits ne s'étend point au de là, 
du trépas. 

La fortune d'Antoine Campanu s , ne 
fût pas moins bizarre que fon genie Une 
païfanne inconnue acouchade lui fous 
un arbre , où elle le iailfa. Il y fut trou~ 
vé par un Pierre facriftain de l’Eglife,. 
qui le fit nourrir , par un pur principe- 
de charité; car il avoit plus la figure 
d'un finge , que celle d’un enfant. Ce 
Prêtre lui aprit à lire & le mit en fuite’au- 
fcrvice d'un jeune gentilhomme , qui 
aioic étudier à Naples. Campanus fui* 
voit fon Maître au Colége , & fe rendit 
fi favanc , qu'au retour il difpura une 
Chaire deProfeifeur public à Perrouze* 
£c l'obtint» Céc exercice lé fit connoître 
au Pape Pie II. qui le fit Evêque d’Itera- 
no , èc Paul II. lui conféra depuis d’au*- 
x tes béncfices.Màis il ne pût cyiter.d'crre. 
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difgracié fous Sixte iV.parcc que ce Pa- 
pe aiantjuré la ruine de laMaifonde 
Vitcllv , pour les raifons que j'ai rapor- 
tées dans le livre lèco 'à , crût qu’il fa- 
loic , avantroutes chofes , fc défaire de 
Çampanus , qui avoir une étroite liai- 
fon avec cette famille. Et de fait il l’en- 
voia en exil , où il mourut du haut mét. 
Il a 1 aille pluficurs ouvrages # dont Je* 
plus confidérable feroit la vie du fa- 
meux Capitaine Braccio , s’il n’y avoic 
mélé tant de fables , que les plus favans 
dans I’Hiftoiie d’Italie dans le quinzié- 
me fîccle n’y peuvent prefque dillingucr 
la vérité d’avec le menfonge. 

Le Cardinal Beflarion hit un homme 
fi acompli , que jamais la Pourpre fa— 
crée n’en a^oit revêtu de femblable. Il 
la mérita dans le Concile de Florence, SC 
la poita Ci dignement , qu’il mit fa for- 
tune auxleflus de l’envie. Il avoir la mi- 
ne hautes , les mœurs réglées dans toute 
la levérité Cht etienne , la convention 
charmante , 8c la fience universelle, fon 
Palais écoit l’azile des Mufes Gréques 8c 
Latines incommodées , 8c l’on a vu à là 
table plu fieu rs fois & en même temps 
Georges deTrebifonde , Gaza , Argiro- 
pile, Platon a Phileiphe, Blondus,Aiecin 
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Poggiô , Valla , Siponiinus, Campanus, 
Platina, & Calderin. Les Papes Eugcnes 
IV.Nicolas V. & Pic I I. déclarèrent en 
mourant au facré Colége , que Beüaiion 
ccoit le plus digne de leur (ucccder; 
ÔC l'on fait qu’il auroic été Pape après 
Paul I I. fans l'imprudence du memé 
Nicolas Perroty,dont j'ay déjà parlé, qui 
lui fervoit de Conclavirte. Un loir,que 
Belïàrion étudioic fuivant (a coutume , ) 
fans fe mettre en peine des intrigues 
de fes Colégues j trois Cardinaux chefs 
d'autant de brigues dans le Conclave, 
qui s'étoient enfin acordés pour fon éle- 
ction , alerent à (a celule , & demandè- 
rent à lui parler. Perroty fe figura, qu'ils 
ne vouloient autre choie , que briguer 
les fufrages de fon Patron > & comme 
il le connoilloit allez *pour être perfiia- 
dp, que les folicitations de ces Cardi-« 
naux feroient inutiles en ce point , il, 
crût qu'il ne fâloit point interrompre 
l’étude de Belfarian. Il refufa donc ob- 
ftinémet de les introduire , & d’avertir 
fon Patron , qu'ils le demandoient. Et 
ce qu'il y eut de plus bizarre dans cette 
avanture fut , que plus Perroty le vit 
prié , carelfé, conjuré , menacé, plus il le 
roidit à tenir la porté fermée, parce qu’il 
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fc confirma d'autant plus dans fa prc- 
fupodcion chimérique , qu’ils ne fai- 
foient inftanee , pour entrer, qu'afin de 
mandier la feule voix , quÿ leur man- 
quoit , pour celui d’entr'euk , dont ils- 
ctoient convenus. La conteftation dura 
fi long-temps, que la patience des trois 
Cardinaux étant ladce , ils dirent en- 
tr’eux , qu’il n'y avoit pas d’aparenec 
d’éléver au Saint Siège un homme , qui 
non feulement ne leur fauroit point de 
gré de fon élection , mais encore les fi> 
roit dépendre du caprice de les domeftk 
ques, lors qu'ils auroient à lui parler. 
Alors le dépit & l'indignation , leur fi- 
rent prendre d'autres mesures com- 
me le Cardinal Riaire fut celui , qui 
flara le plus4eur imagination dans céc 
inftant , ils l'éluftnt Pape , quoi qu'ils 
euffent concerté auparavant^ de ne don- 
ner leur voix à aucun Religieux, ôc que 
Riaire eût écé Cordelier. Le plaifir qu'ils 
penfoit tirer du regret qu'auroit le Car- 
dinal Befiarion , d'àvoir perdu la Papau- 
té par la faute de fon Conclavifte , les 
porta à lui faire (avoir comme la chofe' 
s ecoit padee. Mais Bedarion n’en chan- 
g a ni de vifage ni de façon d ? agir avec 
eux , & fe contenta de dire à Perrotyv 


De la Maison de Mebi ci s- 4* 
qu’il l’avoit empêché de le faire Cardi- 
nal. Le nauveau Pape , qui vouloir ré- 
duire la Papauté en Monarchie , ne pue 
long temps foufrir la vue d’une perfon- 
ne , qu’il connoiiîoic avoir été Ci proche 
de la place qu’il tenoic , & la mériter 
mieux que lui. Il chercha, pour s’en dé- 
faire ,un prétexte honnête, qui fut,d’en- 
voïer Beftârion en qualité de Légat en 
France, où il demeura long-temps , & 
donna à Badée la première teinture de 
la Langue Gréque :-car il n’y avoir per- 
fbnne alors , dans le Royaume , qui ta 
fut. Il moururà fon retour dans Ravcn- 
ne , où la Maifon de Medicis lui fît drek 
fèr un M’aufolée. 

Georges de Trebifonde fut un’de$ 
principaux hommes de lettres , qui pafc- 
ferent de Grece en Italie, après la révo- 
lution de Conftantinople. Il traduifie 
les œuvres d’Eufebe de Cefarée , une- 
partie de celles d’Ariftote,& la Rhé- 
torique d’Hermogenes. il étoit infati- 
gable dans le travail -, mais outre qu’il 
avoit la mine , & les mœurs de pédant^ 
H fe perdit de réputation par l’injufte 
g-ierre qu’il fit à Platon. Il s’étoit mis 
en tête , que l’inique moicn de fe tiret 
hors du pair des autres favans conh- 


4i Histoire Secretb 
ftoit à décriér ce Philofophe ; & com- 
me il croit extraordinairement emporte 
en toutes choies , il écrivit contre lui 
des libelles h fatiriques, qu’il acheva de 
fe rendre ridicule. Il reçût même le dé- 
plaifir devoir , qu’entre les doétes, tous 
ceux qui faifoient profeflion de vertu 
défendirent la doéhine de Platon avec 
le meme zélé , que fi elle eût été ( pour 
ainfi dire ) le dehors de la Religion 
Chrétienne. Le Cardinal Befiarion , qui 
croie Ton Mecénas , devint Ton adver- 
saire , & lui répondit avec tant de foli- 
diré > & d’éloquence , qu’il lui ferma la 
bouche. Il ne tailla pas neanmoins,aprés 
cette querelle , d’enfeigner à Rome où 
il fe maria; mais quelques années apres 
il eût une maladie , qui lui fit oublier fi 
uni ver Tellement tout ce qu’il avoir apris, 
qu’il n’en retint pas même fon nom. Il 
n’en guérit , que pour retourner en en- 
fance , & pour mourir , après avoir laifi 
fé fes cmfans & fes domeftiques durant 
plus de dix ans à le fuivre par tout où 
il lui prenoic envie d’aler 3 de peur qu’il 
ne fit infulte à ceux qu’il rencpntreroir; 
car avec toute fon imbecilité , il ne vou- 
lut jamais fouftir , d’ccre enfermé ni le 
jour ni la nuit. 
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Théodore Gaza iorcic fort jeune de 
la ville de Th dlalo nique, où il étoitné, 
ik vint en Italie , où l'on reconnut d’a- 
\ bord qu'il avoit l’efprit prodigicufe- 
ment vif, & fertile, il aprit en peu de 
temps le fin de la Langue Latine , & fe 
rendit fi délicat , qu'il donna fujet de 
douter , s’il ne la favoir pas mieux que 
la Giéque , quoi qu’on ne doutât point 
qu’il ne fût admiiablemcnt bien la Lan- 
gue de fo pais Et defait,il a été le feul, 
dont on n’a pu juger jufqu’à préfent s’il 
craduifoit mieux le Grec en Latin , que 
le Latin en Grec -, car fi l’on examine 
d’un côc-c la tradudion qu’il fit des 
problèmes de l’hiftoirc des animaux d’A- 
riftote , de celle des plantes de Theop- 
hrafte , & des Aphorifmes d’Hippocra- 
tc,on trouvera,qu'il a non feulement ex- 
.prime les penfees , & le cara&êre de ces 
auteurs , mais aufii confervc toutes les 
autres grâces* qui fembloient ne pou- 
voir être détachées de leurs expreflions. 
Et fi l’on confidére de l’autre côté l’air, 
dont il fit parler en Grec Ciceron,il fera 
plus dificile(fans comparaifon) de com- 
prendre le tour inimitable , qu’il a fû 
donner à cét Orateur travefti , pour lui 
feire retenir toute la majefté de fon cio* 
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quence , (ans avoir afoibli la beauté de 
les fcntimens,ni la pureté de fon ftile. 
Le Cardinal BclTarion lui avoir fait don- 
ner un bénéfice au Royaume de Naples, 
dont il eut pû fubfifter fort commodé- 
ment , fi l’aveifion naturelle qu’il avoir 
pour toutes fortes de foins domeftiques, 
ne l’eut obligé de les remettre abfolu- 
«nenc à des gens de fon païs, qui le lai£ 
(oient prefque manquer de tout. On lui 
falloir acroiie ,que la campagne av oit 
été ruinée , tantôt par des oragçs, 
& tantôt par des lécherelfes extra- 
ordinaires. Le bon Gaza aimoit mi- 
eux croire les menfonges , que de 
prendre la peine de s’en éclaircir. Il 
ne lailîoic pas neanmoins de travailler 
avec autant d’exa&itude , & de perfé- 
verance, que s’il eut tû toutes fes com- 
modités. Et lors qu’il eûr achevé l’ou- 
vrage qu’il avoir deftiné pour le Pape 
Sixte IV ,il le tranferivit lui-même fur 
des membranes : ( car il peignoit admira- 
blement bien ) & le préfenta à fa Sain- 
teté. Mais le bon homme s’étoit mal ad- 
refle:car le Pape, qui avoir vécu cinquan^ 
te ans parmi les Cordeliers, s’étoit dépra- 
vé le goût, en étudiant les formalités de 
Scor. Il reçut le livre de Gaza d’un vi là- 
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€ e aufli refroigné , que s’il lui eue ofert 
unechanfon. Il le jeera dans un coin de 
de la chambre, 8c apelanc fou Camerier 
lui die défaire donner une H modique 
fournie à l’autcur,qu’clle n’avdit pas lu h 
pour paier le velin lut quoi l’ouviage 
étoir écrit. Gaza piqué de cétafront le 
plus fenfible qu’un homme de letties 
pouvoir recevoir,ne put s’empêcher de 
réciter tout haut le proverbe Grec , qui 
porte, que les ânes n'ont de goût, que 
pour les chardons. Mais bien lui prit 
que le Pape n’entendoit pas la Langue: 
car il ne lui auroit pas permis de Ce reti- 
rer à fon béncfice,où il brûla de depit, 
ce qui lui écoic reâé de fon ouvrage. Et 
il eft à préfumer, que le Pape Ht de mê- 
me du manuferit , que Gaza lui avoir 
préfenté : car on a pas même pu favoir 
dequoi il rraitoir. Gaza vécut encore 
quelques années , toujours indigné con* 
tre les Mufes , comme Ci elles euHent été 
garantes de la mauvaife humeur de Six- 
te, 8c mourut âgé de plus de quatre- 
vints ans. 

Jean Agiropile qui avoit été tiré de 
Conftantinople a pour inftruire ceux de 
la Maifon de Mediçis^ fut en éfec Pré- 
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cepteur de Pierre, Laurent , 6c Julien. 
L'amitié de Gaza, qu’il eut foin de cuL 
* tiver , lui fervit infiniment à aquerir de 
la réputation l’ors-qu’il vint à Florence, 
& encore plus depuis ï la conferver : 
car, c’étant attaché à traduire les livres 
de Phifique d’Ariftote , Gaza qui les 
avoir auifi traduits , Si beaucoup mieux 
(fans comparaifon ) que ne pouvoît Ar- 
giropile, par un defintcrellement, & une 
modeftic fans exemple dans la Républi- 
que des lettres , fuprima Ion travail en 
confidération dè Ton ami , parce qu'il 
prévit bien , que dés que (a tradu&ion 
viendroit à paroî tre , elle obfcurcir oie 
c^ lie d’Argiiopile , qui ne favoit pas 
tant de Latin que lui, & ne s’expliquoit 
pas allez nettement, pour déveloper Ari- 
ftotc. Argiropile profita de la gcnèroli- 
té de Gaza fans fe mettre en peine de la 
reconnoître , & faîisfit ainfi aux dépens 
d’autrui Ces deux inclinations dominan- 
tes , qui étoient l’ambition, & l’avarice: 
car il eut rang parmi les beaux efprits, 
& partagea avec eux les libéralités , que 
la Cour de Naples , celle de Rome , 6c 
Laurent de Medicis leur faifoient tous 
les ans. Il enfeigna meme, dans l’école 
publique de Florence avec allez d’aplau- 

diflèraent. 
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dilïernenc , durant qu’il refpeéta les 
Auteurs de la langue Latine. Mais lors- 
qu’il s’émancipa jufqu’à «lire , que Ci- 
céron n’avoic pas bien entendu le Grec» 
Tes auditeurs s’cclipferent infenfible- 
ment , & la pelle , qui furvint en Tofc 
cane dans cette conjon&ure , lui donna 
prétexte de fortir de Florence avec hon- 
neur , Sc de fè retirer à Rome, où le Car- 
dinal Beflarion lui fit avoir de bons 
apointcmfcn. Il y vécut félon fon genie* 
qui le pôrtoit à la bonne chere * & à 
quel excès de bouche. On ne remarqua 
jamais, qu’il en eût perdu laraifon, on 
qu’il lui eût échapé quelque chofe de 
deshonnete. Son eftomac ne fe trouva 
pas neanmoins à l’épreuve des melons 2 
car il mourut à feptante ans , pour en 
avoir trop mangé. L’oit trouva parmi 
fes papiers qu'il s'etoit diverti à faire 
un teflament, dans lequel il lailfoit à 
tous fès amis des Iegsaulliconlidérables, 
que s’il eût pollédc toutes les richetos 
de la Mai fon de Medicis, quoi que tout 
le monde fût bienjqu’il n’avoit pas vail- 
lant un fou. Cette galanterie ne fervic 
qu’à convertir en épigramme l cpitapiie 
qu’on lui prèparoit. 

Marcile Tarcaniote palTa de Grece en 
Tome //. Ç 
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Italie dans une compagnie de Cuiraf- 
fiers , & mêla , tant qu’il vécut , la pro- 
feflion des armes avec celle des belles, 
lettres. L’amour qu’il eut pour la langue 
Latine lui fit èpoufer la fille de Barrhe- 
lemi Seula , qui l’entendoic & la par- 
loir admirablement .bien. Elle la lui 
montra fi bien , que Laurent de Medi- 
cfis le trouva capable de traduire les œu- 
vres morales de Plutarque , & l’en con- 
jura par des lettres , qui fubfi fient en- 
core. Mais il avoit tant d averfion pour 
cette forte de travail , où il faîoic ( di- 
foit-il ) (e rendre cfclave des fentimens 
d’autrui , qu'il lui fut impofiible d’en 
achever la première page. Il aima mieux 
compofer des épigrammes 3 dont il en 
refie un recueil » où l’on voit qu’il n’a 
tenu qu’à lui défaire beaucoup davan- 
tage. Il Ce néïa , en traverfant à gué la 
riviere de Volterre , que les pluies a- 
voient extraordinairement enflce,le mê- 
me jour que l’infortuné Louis Sforce fut 
confiné dans une éternelle prifon. 

Demetrius Chalcondile avoit toutes 
les bonnes qualités des Grecs , & n’en 
avoit pas les mauvaifès. Il étoit (avane 
& laborieux. Il ne fe lalïoic ni d’étu* 
dier,ni d'enfeigner. Il ctoit finccre , 
& ne fc vancoit jamais. Il vint déjà fore 
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vieux à Florence , où il le maria. Le peu 
de difpoiition qu*il avoir à fe mêler 
des afaires domelhques , l’obligea d’en 
laifïer le foin à fa femme, & cette liber- 
té fi extraordinaire en ToCcace jointe à 
la merveilleufe fécundité de cette Da- 
me , fervie ,de matire à force vers défa- 
vantageuxà fa pudeur. Après qu’Argi- 
ropile eûtquité la chaire Giéque de Flo- 
rence , Politien s’en empara , & coov 
me c’étoit un efpric incomparable , qui 
mettoit tout enufage , pour réiHîîr dans 
Tes entreprifes , il fie fi bien valoir fort 
talent , & data fi finement fon auditoi- 
re qu’il donna l’exclufion à tous les 
Grecs , qui s’étoient pré Tentés pour la 
difputer. Galchondile , quoi que fore 
humble & peu foigneux de fa propre 
gloire,ne pût digerer i’afront qu’on fai- 
fo it à ceux de *fà Nation. Il agit auprès 
de Laurent de Medicis , qui l’a voit dé- 
jà delèiné pour montrer la Langue Gré- 
queàfes en fans , & obtint permiflion 
d’enfeigner en concurrence y & dans le 
même temps que Politien afin de voir 
qui des deux auroit plus de fuite. Mais 
l'accent rude, dont Calchondile n’avoit 
jamais pu fe défaire , & la dificultc 
qu’il avoir à prononcer quelques mors 
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Latins , le rendirent mépri labié en com- 
paraifon de Politien,dont l’agréable ton 
de voix , & les exprcflions galantes ra- 
viiroient tout le monde. Il falut que 
Laurent de Medicis, qui vouloir en tou- 
tes maniérés retenir Calchondile à Flo- 
rence , lui ménageât des auditeurs , & 
tâchât d’obliger Politien à vivre plus 
civilement avec lui. Laurent de Médias 
fe mit plufieurs fois en état de les ré- 
concilier , mais il reconnut par fa pro- 
pre expériencej qu’il étoit plus facile de 
donner la paix à l’Italie , que de la faire 
entre deux favans. Il les enqécha nean- 
moins de faire éclater leur refientiment 
durant fa vie,mais incontinent après fa 
mort, Calchondile, qui fe trouvoit (ans 
àpui prit parti avec Louis S force, qui lui 
. donna la principale C haire de Milan, où 
il fit imprimer fes Eclaircilïèmens fur la 
Langue Gréqne, qui l’on rendu fi cé- 
lèbre. Il y mourut âgé de prés de cent 
ans , Sc neanmoins aflèz-tôt pour n’étre 
pa£ informé du trépas honteux de Théo- 
phile , l’aîné de fes enfans , qui fut tue 
la nuit dans une rue écartée à Pavie, où 
il étoit Profe fieu r. 

Marc Mufurus etoit de Candie 3 où 
il s’etoit déjà fignalé par fa Critique fur 
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les auteurs Grecs , de par la rare félicité 
de fon genie , qui réüfiifioit prefque 
également en tout ce qu’il entreprenoit, 
lors-que la République de Venife le fie 
palier de fon ille en terre ferme , de lui 
donna une Chaire à Padoiie. Le nom- 
bre de fes auditeurs y fut fi grand qu’il 
falut agrandir l’école publique , de per- 
mettre à Mu (u rus d’enfeigner la Gram- 
maire le matin, de la Poefie le foir , 
pour fatisfaire ceux qui vouloient l’en- 
tendre expliquer ces deux arts liberaux. 
Il continua de profeflèr jufqu’à ce que 
la guerre deferta fon auditoire , de I’o- 
bliga lui-même de penfer à fa fureté* 
Il Te retira à Rome , où il compofa ce 
merveilleux Poème à la louange de Pla- 
ton , qui fe trouve au commencement 
des œuvres de ce Philofophe. Ceux 
qui s’y connoifioient , de qui le vi- 
rent eurent de la peine à croire d’a- 
bord que Mufurus en fut auteur. 
Ils aimèrent mieux le foubçonner 
de l’avoir trouvé dans un ancien 
manuferit , de publié fous fon nom. 
Leur défiance étoit fondée fur « ce 
qu’il n’étoit pas polïible , qu’un 
homme de leur temps fit un ouvrage, 
où le cacaétêre , de les grâces qu’avoic 
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cû la Poefie Gréque an fîécle d'Alexan- 
dre fullènt établiées dans le plus haut 
point de leur perfection. Mu fur us aida 
de ion cote à les confirmer dans cette 
penfee, lors-que jugeant de la beauté de 
ion Poème par les aplaudiflèraens qu'il 
en recevoir de tous côtés, il ne voulut 
plus rien compofer de cette nature , de 
peur de diminuer par une pièce foiblç 
au moins achevée , la haute réputation* 
où il étoit parvenu tout d'un coup , 6c 
fans y penfer. II. fc contenta de faire 
voir , en expliquant aux Romains les 
plus beaux endroit d’Homere , d’Heûo- 
de , de Theocrire » 6c d’Anacreon , qu'il 
avoic pu les imiter , puis qu'il en con- 
^oifïbit Ci parfaitement le tour , ôc la dé- 
licateire, 6c de mener une vie fi -réglée, 
que l'on vint iniènfiblement à celler de 
leloubçonner d'injufcice. Il en croit là* 
quand Leon X. fot élu Pape,c'éft-à 
dire lors-que le fiécle d'or des belles lec- 
rre commença. Mufurus en refTentit les 
premières gratifications , 6c fut pourvu 
de l’Archevêche de Ragufe. Mais corne 
les dignités expofent plus en vue ceux, 
qui les pofledent , 6c font par confé- 
quent mieux remarquer leurs défauts, 
la Mitre ne fervit à Mufurus , que pour 
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mamfeftec le vice qu’il avoir fi long- 
temps tenu cache : car jufques là , il 
n’avoit pas pafie pour ambitieux, & l’on 
fai foie ce jugement dé lui, qu’il avoic 
plus de réputation qu’il n’en fouhai- 
roic. Mais il ne fut pas plutôt Archevê- 
que , qu’il fe mit à faire des brigues, 
pour être Cardinal. Il quita fes livres, 
pour étudier l’intrigue , & s’y rendit û 
habile , que le Pape étonné de ce chan- 
gement , lui en fit la guerre,& l’en railla 
quelquesfois. Neanmoins il ne laifla pas 
de continuer , & il prit tant de nouvel- 
les mefures avec ceux qu’il voioit être 
bien en Cour, qu’ils.lui donnèrent aflii- 
rance d’un Chapeau , à la première pro- 
motion. Mais le Pape avoir pris plaifir 
de les tromper, afin de fè divertir mieux, 
de ce que Mufurus feroit en-fuite. Et de 
fait , il ne manqua pas d’ajufter fa mai- 
fon, d’augmenter fon train , ni même 
de préparer le remerciment , qu’il pré- 
tendoit faire. Mais le jour de la promo- 
tion étant arrivé , Mufurus ne fe trou- 
vant pas du nombre des trente un , qui 
furent ajoûtés au facré Colcge , (a ver- 
tu le trouva trop foi ble, pour digerer 
ont qu’il penfoit avoir reçu. Il s’en 
gnit comme d’un mépris fait à tou- 

C 4 
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te la Nation Gréquc en fa pei Tonne } 8c 
pour porter fôn reflentiment auffi loin 
qu'il pouvoir aller , il en fut malade de 
l’hydropifie , dont il mourut, 

Jean La fcaris ctoir le plus itluftre des 
Grecs, qui pafferent en Italie apres la pri- 
fe de Conftantinoplejcar outre qu’il cô- 
toit des Empereurs au nombre de Tes 
Ancêtres,il avoit tant de réputation, de 
fcience , & cfe probité , que les Infidèles 
même avoient de la vénération pour for* 
mérite. Il fe retira chczLauren* de Mé- 
dias , qui le reçût à bras ouvers , & lui 
cômir le foin de fa Biblioteque.Un jour 
qu’ils difeouroiét des moiens del’embc- 
lir,il vint en péfée,à 1 A fcaris qneBajazet 
Empereur II. des Turcs avoit de l’incli- 
nation pour la Philofophie > & que s’é- 
tant fait* expliquer les Commentaires 
d’A verroës fur Ariftote, il ne feroir pas 
fâché que l’on fauvât les Peripateticiens 
du naufrage des bellps Lettres. Laurent 
de Medicis promit de lui fournir les 
chofès neceflfaires pour un voiage de 
Conftantinople , s’il y vouloit aler à ce 
deflern. Lafcaris le prit au mot, 8c s’ein* 
barqua fans autre letrre de creance, que 
celle , que Laurent de Medicis lui don- 
na pour Tes faéteurs. Il ne laiflà pas 
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neanmoins de trouver accès à la Porte 
du Grand Seigneur , ni de Ce faire pré- 
fenterà fa Hautelle , qui le reçût enco- 
re mieux qu'il ne s’étoic imagine. Us 
eurent une affez longue converfation,ÔC 
Bajazer lui témoigna toute l’eftime,dont 
un Infidèle étoit capable pour la ver- 
tu de Laurent de Medicis, & lui per- 
mit ( à fa confidération ) d’achctcr 
tous lès manuferits' , qui fe trou- 
veroient à vendre dans fon Empire. Sa 
Hau telle lui donna des gens pour le 
conduire , & l’efeorter aux lieux , oà 
il favoit qu’il y avoit eu des Bibliotc- 
ques, & pour empêcher ‘que ceux qui 
Jes avoient pillées, ne vendirent les li- 
vres plus qu’ils ne valoient. Ainû Lafca- 
ri-s eut la commodité d’aler par toute la 
Grèce , & d’alïembler ceS rares volu- 
mes , qui fubfiftent encore , dans la Bi- 
bliotcquc du Roi. Il n’en aporra toute- 
fois que la moitié dans le premier voia- 
ge qu’il fit, parce que la joie de faire 
voir à fon Patron les Auteur* , qu’il 
avoir recouvrés quoi qu’on les tint 
pour perdus , le fit retou&ier à Floren- 
ce au bout de deux ans qu’il en croit pat^ 
ti.Mais Laurent de Medicis le renvoi* 
trois mois après le pria de continues. 

C 5 
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la recherche par tout où il y avoir e& 
des favans. Lalca is revit Bsjazet , # en 
reçût de nouvelles civilités. Il parcou- 
rut tout le Pcloponêfe , & revint com- 
me en triomphe dans un vailleau charge 
du reftedes dépouilles de la Langue 
Gréque. Mais il n'avoit pas encore rangé 
les manuferits dans le fupcrbciieu qui 
leur écoit deftiné, lors-que Laurent de 
Medicis mourut,# lailfa l’Italie dans un 
calme, qui ne dura guere. L’armée Fran- 
çoife entra dans Florence , & difïlpa les 
livres anflj bien que les autres meubles 
de la Maifon de Medicis. Lafcaris ne 
fachant que devenir prit parti avec 
Charles VI II. Et comme il croit homme 
de Cabinet , on lui donna l’Ambalfade 
de Venifc , dont-il s’aquita dignement 
Ibus le Régne de ce Monarque , & da 
Louis XII. qui lui fucceda. Enfin Leon 
X. étant devenu Pape , apela Lafcaris à 
Xome , pour être de fon Confeil.il y 
vécut en homme de qualité , & dépen- 
Sfoit regulieremenc pour fa table, &- pour 
Ion équipage tout ce qu’iLrecevoic d*a- 
pointemens,# de penfions Ecléfiaftiqnes 
Il aimoic la bonne chere>& avoit tant 
d*aver(îon de ce qui s’apele s'ériger et» 
■Auteur qu*on eut çoutes les peines ima* 
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ginablcs à lui faire metae par écrit la 
maniéré de camper ,des Anciens, fur 
les mémoires de Polibc , & le peu qui 
nous refte de fes beaux vers lui fut dé* 
robé par l'ordre du Pape. Il fut fort in- 
commodé de la goûte dans fa vieillelfe, 

& pourtant il ne laifia pas d'aler juf- 
qu'à quatre-vints dix ans. 

La ville de Groningue fi peu connue 
avant que d'avoir mis au monde Rodol- 
phe Agricola , commença de fe rendre 
célèbre par fa naiflance. Il eut 1 efprit (î 
grand qu’il aprit d'abord, & [ans peine» 
tout ce qu'il voulut étudier , & la mé- 
moire fi vafte , qu’il ne luy échapa ja- 
mais rien de ce qu'il avoir une fois rete- 
nu. Ces deux rares talens , joints à un 
tempérament ; infatigable , luppléérenc 
abondamment à la balftfie de fon extra- 
ction , & à fa pauvreté domeftique. Il 
devint favant jufqivau prodige avec 
des livres d'emprunt , & fans maître. Ec 
les mêmes chofes , qu'il apiènoit confu* 
fément, & félon qu'elles fe préfentoient 
dans les Auteurs , qu'on lui prétoit , fc 
trouvoient difpofées dans un ordre» & 
dans une netteté merveilleufè» lors-qu'il 
les prononçoit. Il commença fes études» 
pat où les autres avoient acoutumé de 
\cs frnir>c*eft-à-due » par la Langue 
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biaïquc. 11 la voulut (avoir non feule- 
ment dans fa pureté , mais encore avec 
toutes les alterations* que le temps & le 
rafinement des Rabins y ont produit. Il 
eut le même foin de s'introduire en la 
Langue Gréque , dont il lût les princi* 
paux Auteurs , avec une telle exactitu- 
de , que ceux qui ptofefloienc avec lui 
avouèrent depuis , qu’ils n’avoient ja- 
mais pu reconnoître celui qu’il poflé- 
- doit le mieux. Enfin il fe mit au Latin* 
iàns avoir égard aux remontrances de 
ceux qui prétendoient l’en dilTiiader, fur 
ce que l’habitude de d’écrire & de pro- 
noncer l’Hebreu , fembloit avoir intro- 
duit dans fon efpric de l'incompatibili- 
té avec les phrafes * & les cxprefîions 
Romaines. Il y fît un progrès (i (urpre- 
nant,que le fameux Jirafme* (ï peu acou- 
fumé à louer en autrui les richeflès qu’il 
poirédoit , ne (è pouy,oit lafTer de l’ad- 
mirer , principalement , après qu’il eût 
donné au public fesCômentaircsfî polis. 
&fî dignes du (iécle d’Augufte fur laRé- 
torique , & la Logique d’Ariftote. Il fit 
auffi des vers , dont le caradére eft (i- 
doux , qu’on ne les prendroit jamais, 
pour avoir crè faits dans l’âpre climat: 
de la Erife* où. demeuroit Agricola yQc 
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ce fuient ceux du Triomphe.de l'amour 
fur la raifon , qui le firent connoître à. 
l’Eleéleur Palatin. Ce Prince, qui s’étoic 
rais dans l’efprit , aufli bien que Laurent 
de Medicis ,(le former une Bibliotéque 
du débris de celles , que les Turcs 
av oient ravagées en Bulgarie , & dans 
les autres Provinces voifines,fit venir 
Agricola àHeildelberg ville capitale de 
Tes Etats, lui donna la première Chaire 
pour l’Eloquence dans l’Univerfitc , qui 
y étoit établie , & le fit fon Confeillec 
d’Etat. Mais Agricola n’étoit pas encore 
bien inftalé dans fes nouvelles dignités, 
lors qu’une fièvre maligne l’emporta & 
la fleur de fon àge,& priva l’Alemagne 
du feul homme , qu’elle pouvoit opofes 
à tant de Grecs & d’Italiens , dont je 
fais ici les éloges.. 

Il faut rendre ce témoignage au genis 
infatigable de Leon Batifte Alberty , que 
jamais homme ne travailla avec plus de. 
(licccs que lui fur une matière fi en- 
nuieufe & fi dificile. Sa faraiUe,qni étoit 
des plus illuftres de Florence , & aliée 
à- celle de Medicis, fit la première liai fon 
d’àmitié qu’il eut avec Laurent. Il lui 
communiqua- le detfèin qu’il avoit for» 
me d'étudier L’Aichiteélure ancienne, fit 
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reçût de lui les conlels , & l alfiftance* 
dont il avoir befoin dans un afaire , qui 
demandoit beaucoup de recommanda- 
tion, Et de fait les lettres de Laurent de 
Medicis lui donnèrent accès chez cous 
les Princes de l'Europe , de de l’Ahe, ou 
il y avoir des vieilles ruines de bâti mens, 
qui paroilfent avoir été magnifiques. Al- 
berty les vifita à fon aife. Il en prit tou- 
tes les mcfures j de lors* qu'il fut de re- 
tour à Florence, comparant les diverfits 
obfêrvations qu'il avoit faites avec les 
préceptes de Vitruve,il reconnut ,que 
l'obfcurité de cét Auteur éteit une des 
principales caufes , qui avoit fait négli* 
ger l’Archite&ure , depuis tant de fie- 
cles. C'eft pourquoi, il réfolut de ren- 
dre cet Auteur plus intelligible ,& de 
le faire parler en fa Langue. Il exécuta 
ces deux chofes avec tant d'ordre , de 
de netteté , que les favans eurent fu jet 
de dire , apres avoit examiné fon ouvra- 
ge , qu'il s’étoit preprofé de faire , que 
ceux qui le liroient deviendroient au(E 
habiles que lui. En-fuite il s’apliqua à 
l’Optique , parce qu’il s’aperçût , que 
les Peintres de fon temps , ne réüffif^ 
foient pas à faire des porttaits en pctit.Ii 
en ttouya les d^mondtations, de les ro» 
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gles ÿ il les cclatrcit , & les rendit publi- 
ques , ôc n'épargna ni foins ni dépenfe, 
pourdrefifer la jeundïeàles pratiquer. 
De là vint qu’il y eut de (on temps à 
Florence un plus grand nombre d’exce- 
lens Peintres , Sculpteurs , & Archite- 
ctes y qu’on nen a voit vu dans la Grèce, 
lors - même quelle fe vantoit d’étre la 
mere , & la nourrice des Arts Liberaux, 
Je n’en ferai point ici de mention , parce 
que les curieux les trouveront dans Va- 
fari , qui a fait trois volumes de leurs 
éloges. Je dirai feulement » qu’encore 
qu’Albcrty n’eut l’efprir ocupé que de 
palais , de décorations , & de ftatuës; 
il ne laifïoit pas neanmoins de fe delaf 
fer quelquefois avec des Mufes moins 
férieuces. Et quiconque fe donnera la 
peine d’examiner les fables, qu’il a com- 
pofees à l’imitation de celles d’Efope» 
jugera (s’il eft équitable ) qu’Alberty ne 
lui cède guere. Je n’ai pas fi bonne opi- 
nion du Dialogue» qu’il publia en- fui te 
fous le titre de Momme , quoi qu’il aie 
cour le moins autant de bruit, & la rail- 
lerie m’y femble fi foible en plufieurs 
endroits , qu’il faut avoir bien de la di- 
fpofition à la joie , pour en reflentir en 
k iifant. Quoi qu’il en foit , Alberty 
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morut allez jeune encre les bras de 
Laurent de Medicis ^ & Policien le loua 
publiquement , par la récitation d’une 
pièce , qui pâlie pour la plus achevée 
qui foit dans fes Oeuvres* 

Hermolaus Barbarus fut le premier, 
qui montra par expérience, que la feien- 
ce la plus folide , & lapins élevée n’a- 
voit rien de commun avec la pédanterie 
car encore que toute l’Europe fut per- 
fuadee, qu’il ctoit le plus favant de tous 
les hommes , il ne lailloit pas de palier à 
Venife,où il étoit né, pour celui de tous 
les Nobles , qui fàifoic profelTon de la 
plus haute , & la plus fine galanterie» 

Il ne faloit que l’entendre discourir fut 
toutes fortes de matières , pour être 
convaincu , qu’il n’ignoroit rien. Ce- 
pendant perfonne ne le vit jamais étu- 
dier. On ne lui parloir d’aucun livre, 
dont il n’eut connoidance & l'on 
n’en voioit aucuns dans fa chambre, 
ni dans fon Cabinet. Il eut habitu- 
de avec tous les beaux Efprits de 
fon temps , mais 11 ne volut former 
d’étroite liai fon , qu’avec Laurent de 
Medicis , Politicn , & Pie de la Mi- 
randole.. Ce fut à leurs prières 
qu’il fe chargea du plus grand tra- 
vail , qu’il y eut alors dans la 
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blique des Lettres, en corrigeant tous 
les manufcrits de l’Hiftoire naturelle de 
Pline , pour la donner au public. Com- 
me on n’a voit point confervé d’ouvra- 
ge ancien j qui fut plus util > que celui- 
là, on n'en a point auflî confervé de plus 
defeéfcucux ôc des trente fix livres, donc 
il eflt compofc,il n’y en avoitque trois ou 
quatre d’intelligible , encore n’étoit ce 
que' ceux , qui parloient des hommes, 
éc des animaux : car pour ceux , qui 
tfairoienc des pierres, des herbes des 
gommes , 6c des minéraux , les copiftes 
ignorais les avoient tranfcrits avec tant 
de négligence qu’à chaque ligne , il y 
avott au moins un mot, capable d’ar- 
rêter les plus habiles. La peine éroit in- 
finie , & ceux qui avoient lu dans les 
Epîttes de Pline le Jeune, avec qu’elle 
facilité & qu’elle exa&itude tout en- 
fèmble,, l’Hiftoire naturelle avoir été 
compofee , avoüoient , qu’il en fàloit 
dix fois autant , pour la rétablir *, encore 
apres cela defefpéroient - Ils du fuccés. 
Cependant Hermoiaus en vint à^bout 
dans peu d’années, il ne fefervitdans 
fes corrections , que de l’autorité des 
manufcrits, par toutou le bon Cens pou- 
voir fubfifter en les retenant ; 6c lors-qu* 
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ccs manufcrits ne fuftfoient pas , il a- 
voic recours aux Ecrivains Grecs , 8c 
Romains , qui avoient travaillé fur les 
mêmes matières , & 4 reftituoit fon Pline 
fur leur foi. Enfin dans les endroits, 
où ces deux fècours lui manquoient , il 
mettoic en ufitge fes propres conjectu- 
res , avec tant de vrai-femblance , 8c 
de bonheur , qu’il n'y en a eu pas ^une 
de rebutée. Ce fut par cette ingenieu- 
fe voie , qu’il découvrit , que le même 
Pline étoit ne à Cofme ôc qu’il en com- 
pofa une diflertation , qui convainquit 
tous ceux qui la lurent. Les aplaudilïe- 
mens qu’Hermolaus en reçut ne lui fi- 
rent pas avoir meilleure opinion de fa 
fufifance , 8c l'animèrent feulement à 
continuer de fervir le public. Il Yoioit 
tous les jours,que la Médecine étoit mal 
pratiqiiéc,parcc qu’il n’y avoit que deux 
ou trois hommes dans l’Italie, qui fuf- 
fcnc pairablement inftruits de la nature 
des médicamens , 8c le défit admirable 
qu’il eut d’y remédier, lui fit entrepren- 
dre de faire fur Diofcoride la même 
chofè qu’il avoit exécutée fur Pline. Et 
comme il n’avoit pas moins de talent de 
rétablir les Auteurs Grecs , que les 
Latins , il eut aufïi le même fucccs. 


De la Maison de Medicis. 

Il fembloit aufti aptes cela , qu'il ne lui 
reftoit plus rien à faire,qu’à jouir, en Ce 
repofanc de la gloire, qu’il avoir aquife 
Et fes amis l’y convioient , quand il 
leur propofa lui-même , qu’il n'étoit 
plus jufte , que T Italie fut entièrement 
redevable aux Grecs , que les Turcs 
avoient chalfé , de la Phifofophie la 
plus folide, par leurs traductions de 
Platon, & d’Ariftote. Il ajouta, que quel- 
ques foins qu'on eût pris , de rendre in- 
telligibles ces deux Auteurs* principa- 
lement le dernier, il ne laill'oit pas de 
Terre Ci peu,quelek livres de Récorique; 
de Logique , & de Phifique n’écoicnt 
d'aucun ufage j que Themiftius ctoit 
celui des Anciens qui les avoir interpré- 
tés avec plus de jugement, & de netteté» 
mais qu’il n’avoit pas été mieux traire 
que Pline par les copiftes:qii'il faloic s'a- 
tacher à le purger de leurs fàutes,& à Te 
faire pader Latin, afin de pénétrer fous 
ia guide dans tous les fectets du Licée, 
de prendre en-fuite un plus honora-» 
ble repos,en fe mettant au bout de la 
cariere, après avoir ouvert aux autres 
celles de la Natutc dans Pline , des Sim- 
ples , dans Diofcoride , & du Raifon- 
nement > dans Themiftius Hermolaus 
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l’exécuta , comme il l’avoit propofc, 8C 
Themiftius parut avec tant d’agrcmét, St 
de Majefté , que perfonnc n’y a ofé re* 
toucher depuis. La réputation du Tra- 
ducteur en devint fi grande à la Coût 
de Rome, où il ctoit alors , que le Pape 
Innocent VIII. aprcnant un jour , que 
le Patriarchâc d’Aquilée venoit à va- 
quer, le lui conféra de plein droit. Il . 
cil à pré fumer , que fa Sainteté n’avoic 
point alors d’autres intentions , que de 
recompenfer le mérite extraordinaire 
d’Hermolaus. Mais le Sénat de Venile 
étoic trop en garde contre les innova- 
tions de la Cour de Rome , pour ne s’a- 
percevoir pas , que le Pape en avoit fait 
une en conférant le Patriarchât d’Aqui- 
lée : car encore que les Souverains Pon- 
tifes piétendiflfent , qu'ils y pouvoienc 
mettre qui ils voudroient,ils n’en ufoient 
pourtant jamais avec cette autorité fou- 
veraine , & n’avoient acoutumé de don- 
ner des bulles , qu’à celui qui leur croit 
nommé par Ambafladeur de la Répu- 
blique. Cependant Innocent V III. s’é- 
toir difpenfé de garder cette formalité, 
dans l’afairc dont il s’agilïoit , & ne 
donnoic que trop lieu de foupçonnef à 
des gens naturellement défians , qu’il 
avoit pris fon temps pour créer P a.- 
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triarche d'Aquilée un Patriarche , Sc 
un perfonnage , fi célébré , qu'on n'au- 
roic garde de s'opofer à Ton inftalation, 
afin d’y mettre en-fuittc des perfonnes, 
qui ne ieroient pas de mêinc confidéra- 
tion. De là vint , qu’encorc qu’Hermo- 
iaus fût un des plus iiluftres gentils- 
hommes de Venife , & pofiedàt d’ail- 
leurs toutes les autres qualités , qui 
dans un autre conjoncture eulïènt dû 

I élever au Patriarchàt : le Sénat agit 
neanmoins avec autant de rigueur , ÜC 
d’obftination , pour l'empêcher d’y par- 
venir , que s'il l’en eût tout - à - fait 
jugé indigne. De l'autre côté le Pape 
étoit ré loin 4c maintenir ce qu'il avoir 
fa>t , & de porter les choies à l’ex- 
trémité plutôt que de foufrir , qu’Her- 
molaus ne jouît pas de la grâce qu'il 

•lui avoir faite. Mais ce merveilleux 
genie fit juftice à fa République > con- 
cre fes propres intérêts , & avoua qu'el- 
le avoit raifon de lui être contraire. 

II conjura le Pape de conférer le bé- 
néfice à celui , qui lui feroit pré fente 
par l'Ambafladeurde Venife, & déclara 
formellement , qu'il n'en vouloir point, 
s'il faloit encourir ( à ce prix ) l'envie 
de fes citoiens. Le Pape fut Ci touché 
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de fa modération , qu'il promit de le 
faire Cardinal à la première promotion. 
Mais peu de jours après Hermolaus tom- 
ba malade d‘une fièvre peftilencieles. 
L’unique remède pour la guérir étoit de 
lui envoier du Bézoard , qui ne fut ni 
mélangé, ni fophiftique. 11 y en avoit à 
Florence dans un vafe d’Agathe , dont le 
Soudan Caitbey avoit fait ptefent à Lau- 
rent de Medicis. Politien , & Pie de la 
Mirandole l’envoierent en pofte,mais 
le courrier trouva qu’Hetmolaus venoic 
d’expirer. 

G eorges Merula, qui ne furvécu. Her- 
molàus, que dequatre jours, n’avoic pas 
Fefprit auiîi bien tourne que lui , quoi 
qu’il ne l’eut guere moins fort. Il étoit 
Lombard d’inclination, comme de naik 
fance,& ceux, qui le connoilToient parti- 
culiérement remarquèrent en lui tous 
les vices , &c toutes les vertus que l’on 
attribue à cette Nation. Il étoit malin, 
indocile , vindicatif, impitoiable , & s’il 
ne fit de mal que par écrit , ce fut que 
la baflefîe de (a fortune , & la condi- 
tion , dont il fe mit , ne lui permettoient 
pas d’en faire d’une autre maniéré. Il 
tenoic à honneur , de pafler pour pc» 
dant. Il en afe&oit toutes les grimaces* 
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de peur qu’on ne lui en difputât laqua- 
lire. lien voulut toute fa vie faire les 
fondions publiques à Venifc & à Mi- 
lan- Comme ion fort êtoit la critique, 
il s’y retrancha , pour harceler par là 
tous les favans de fon ficelé. Il fut tou- 
jours en guerre contre quelqu’un^ ne 
fe réconciliajamais avec perfonne.il eut 
même cela de commun avec le chien 
enragé , qu’il avoit pris pour fa dévifè, 
quêta morfure croit incurable. Calde- 
rin fut le premier , dont il prit plaifir 
de ruiner la réputation , non pas qu3l 
eut envie d’en profiter , mais feulement 
parce qu’elle lui fembloit trop bien éta- 
blie à fon gré. En- fuite il fe mit à faire 
un indice des erreurs qu’il avoit trou- 
vées dans Galcute , & le traita fi mal, 
qu’il en mourut de dépit.Ces deux avan- 
tages remportées en combat de Gram- 
maire , lui enflèrent le cœur. Il entreprit 
tout ce qu’il y avoitd’habile gens en 
l*Europe , & publia contr’eux fes corre* 
dions , qui furent lues avec fd’autant 
plus d’avidité , que de tant de perfon- 
nes , dont l’ignorance étoit marquée . il 
n*y en eut pas un qui ô fat mettre la 
main à la plume , pour fe défendre, tant 
on craignoit d ctre acablé pat une te- 
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plique. Merula ne pardonna pas meme 
à Politien , quoi que Politien eue aquis 
allez de réputation, pour fe mettre hors 
de pair. Il lui montra, qu’encore que la 
nature lui eût donne toutes les qualités 
requifes pour devenir lavant , elle n a- 
voit pu neanmoins le faire naître tel. 
Il lui marqua plus de trente fautes con- 
sidérables qui lui étoient échapées , & 
l’avertit charitablement ( diloit il ) que 
pour vouloir palTer pour premier dans 
la République des Lemes,il faloit avoir 
plus lu , &r plus étudié que tous les au- 
tres enfemble. Louis Sforce étonne d a- 
voir un fujet fi redouté dans fon Colé- 
ge de Milan , fit fcrupule de l’ocupcr 
plus long-temps, à châtier desenfans, 
& le tira de la poutfiere pour lui faire 
écrire l’Hiftoiredu Milanois. Mais ce ne 
fut, que pour lailfer à la pofterite un 
exemple mémorable , qu’il ne fufEfoit 
pas d’étre très favant & d’apercevoir 
ju (qu’aux moindres égaremens d’autrui 
pour écre bon Hifiorien : car encore que 
Merula aie travaillé avec tant d’exaéti- 
tude & de précautions à l’ouvrage, qui 
lui écoic ordonné , que le plus grand 
Critique n’y fçut rien trouver à rédirejii 
pourtant vrai que fon livre eft fi fec. 
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, & fi fterile, que ceux à qui la réputation 

de l’Auteur donne la démangeaifon de 
le lire, ne demeurent guere à fe repen- 
tir du temps, qu'ils y ont emploie. Cela 
n’empêcha pas qu'il ne fut recompenfé 
magnifiquement : mais comme il avoit 
déjà prés de quatre vints dix ans , lors- 
qu’il eût achevé , il n'y eût que Tes hé- 
ritiers qui profitèrent du bien qu'on lui 
fit.Politien fut celui qui gagna le plus à 
fi mort. Il avoit publié la première Cen» 
curie de fes Mélanges j & Mcrula , qui 
s’étoit feandalifé de l'audace , qui pa- 
roifibit dans le mot de Centurie , avoit 
inenacé Policien de détacher contr'elle 
des régimens entiers d’autorités , & de 
partages , pour juftifier le contraire de 
tout ce qu'elle avançoit ; mais il n'eut 
leloifir que d'en ébaucher le projet. 

Jamais homme ne fit plus admirer Ton 
efprit dans une aufii grande jeunelTè 
qu’Ange Policien *, & jamais homme 
ne fut mieux conferver par de juftes, 
ôc d'injuftes voies la réputation qu'ri 
avoir aquife. Il étoit de Florence , 8c 
fes parens vivoient dans une fi. grande 
pauvreté , qu'il fut contraint de fe 
mettre à la fuite de Julien , & Laurent 
; de Medicis , lors qu’ils aloient au Co- 
Tome //. D 


S 
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légc , & de porter leurs livres , afin d*u- 
voir U commodité de s’en fervir. Il 
étoit fort laid de vifage , il avoit le 
nez extrêmement gros , & long , il éioic 
louche de l’œil gauche , & avoit l’es- 
prit fouple , & finement ambitieux. Il 
n’aportoit jamais tant d’artifice à le 
déguifer qu’à l’égard de ceux , donc 
il aprochott de plus prés •, il n’écou- 
toit rien avec tant d indignation ^que 
les louanges d’autrui ; il étoit égale- 
ment envieux de fes amis , & de fes 
éne nis. Perfonne ne compofoit rien , 
qui fut à fon gré : il n’aimoit pas à re- 
cevoir de corre&ion , quoi qu’il la fît 
importunément à toutes fortes de per- 
ionnes , on voioit bien quelque -fois 
qu’il reconnoifloit fes fautes , ôc que 
ce n’étoit que pat malice, qu’il refiftoic 
à la vérité. Cependant il n’avo'üa jamais 
d’avoir failli. Quant à fa maniéré de 
vivre , elle étoit fî corrompue , que la 
pudeur m’empêche d’en parler. On ne 
devinera que trop ce que je veux dire 
par li connoiflfance de fat mort , que je 
ne peux dérober à mon leéteur ^ parce 
qu’elle fut trop publique. Avec tout 
cela neannioins , il eut un fi merveilleux 
genie, que le mode n’en avoit pas vu de 
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femblable depuis Ovide. Des I âge de 
douze ans , il faifoit de fi beaux vers 
que l’on eut dit , qu’ils étoient du fié! 
cle d’Alexandre , ou de celui d’Augufte. 
Et lors - qu'il lui prenoit envie de fur- 
prendre les do&es , & de faire palTer fes 
productions pour des fragmens d'Ana- 
creon , ou de Catulle, qu'il venoit par 
liazard de trover dans quelques vieux 
manuferits de la Bibiiotéque de Medi- 
cis, ceux qui s'y connoifibient le mieux 
s’y laifloient tromper. Sa première piè- 
ce d'éclat fut pôur Julien de Medicis. 
Ce jeune Seigneur avoir remporté le 
prix d’un Tournoi , & cherchoic un Pa- 
ranimphe , qui ne fut point inférieur 
à Luc Pulfy , qui s’étoit fignalé en pa- 
reille ocafion , l'avantage de Laurent de 
Medicis. Politien l’entreprit ;& comme 
a voit aperçu , que le Poème de Pul- 
fy n'étoit pas par tout de même force, 
parce que l'auteur n'y avoit voulu fai- 
re entrer , que les chofes purement- de 
fon invention ; il crût , qu'il ne faloir, 
(pour éviter cette inégalité) que prendre 
une métode toute opofée. Il pilla les 
plus belles penfées des Panégyriques an- 
ciens, qui revenoit à fon fujet. Il les rra- 
vallit à fa maniere,& les enchalîànt dans 
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les endroits de la Poèfie , où il n’etoie 
pas fatisfaic de lui même , il fit une fi 
belle pièce , qu’apres l’avoir lue , Pul- . 
fy voulut fu primer la fienne , de hon- 
te & de dépit. Le même Julien aiant 
été tué dans la conjuration des Pazzy, 
Politicn qui cherchoit une ocafion ex- 
traordinaire , pour montrer qu’il écri- 
voitauflî bien en profe , qu’en vers , fit 
une relation fi patétique de cette con- 

i 'uration , que les doéfces , 'qui s’aflèm- 
>lerent dans la Bibliotéque de Medicis 
avouèrent , que Cicéron n’auroit pu 
mieux faire. Apres ces deux tentative?, 
la haute opinion que Politien eut de 
lui même , lui fit briguer la profeflion 
de l’Eloquence Latine 6c de la Gréque, 
En même temps il devint concurrent de 
Démetrius Calchondile , & l’emporta 
fur lui , parce qu’il avoir un ton de voî* 
plus agréable , & qu’il femoit dans fon j 
difeours des pointes, 6c des fleurertes, 
pour divertir fon auditoire, Plus de cinq 
ces jeunes Gentilshommes , de toutes 
les contrées de l’Europe l’aioient pren- 
dre cous les matins en fon logis , pour 
l’acompagner par honneur , jufqu ? cn 
la fâle , ou il enfeignoit , 6c le rame-" 
noient de même, quand ilccoitdécen» 


De ia Maïsomde Medicïs. 7$ 
du de* chaire. Ces déferances lui don- 
nèrent de lui même une opinion fi bi- 
zarre , qu'il fe figura , que poux con- 
ferver une fi belle réputation , il faloic 
travailler à de plus folides ouvrages* 
que des vers , ou des relations , ou du 
moins , amufer le monde par Patente 
de quelque grand travail ,• & ne rien 
faire cependant: ce qui lui fit palier cinq 
années entières , fans donner au public 
autre chofe , que des leçons. Mais enfin 
la démangeaifon d'écrire Pemportanç 
fur Ion premier deflein , il fit imprimer 
une traduction d’Hérodien , qui n'cuc 
pas< tout Péfet qu'il prétendoit : car 
encore quelle fut généralement admirée* 
il courut un bruit , que Politien l’avoit 
trouvé parmi les papiers du fameux Gré- 
goire de Citra di Cafteîlo * qu’il avoit “ 
acheté : & ce bruit étoit fonde fur des 
conjectures, qui ne furent détruites que 
foiblement. Le Pape Leon , qui ctoic 
alors fous Politien, & entendoit tout ce 
qui fe difoic pour & contre à la table 
de fon pere , étant prié vint ans après 
par les Académiciens de Rome, de leur 
aprendre „ ce qu’il en croioic , lai fia la 
chofe en doute , & demeura d'acord, 
que le ftile de cette traduction , n'avoit 

D a- 


• j 6 Histoire SecRete 
rien de femblable à celui des autres œu- 
vres de Policien , & tenoit bien plus du 
fard , 8c de l’artifice , dont Grégoire de 
Cirta di Caftello avoir acoutumé d’u- 
fer dans fes compofitions. Il ajouta, 
pourtant ( comme s ’il eut eu peur d’en 
avoir trop dit ) que ce Grégoire n’avoit 
rien fait de comparable à la tradu&ion 
d’Hérodien. Qc'ûi qu’il en foit > l’ou- 
vrage eft tellement achevé, quoi qu’il 
y avoit trop d’ajuftemens en quelques 
cndioits , que pertonns ne s’eft encore 
mélé de décider , qui de Polybe , ou 
d’Hérodien , eft le mieux traduit. Poli-, 
tien , qui écoit extraordinairement déli-. 
car en matière d’honneur , n’oublia lien 
de ce qui pouvoir l’empêcher de palier 
pour Plagiaire. Il publia fes Mélanges, . 
8c fes Poefies:& comme il étoit heu- 
reux , 8c perfuafif, il en feroit peut-ecre 
venu à bout fans la mort , qui le furprit 
à quarante deux ans. La palïion crimi- 
nelle qu’il avoit pour un de fes écoliers 
de haute qualié , ne pauvant être allou-. 
vie , lui donna la fièvre chaude. Dans la 
violence de l’accès , il fit une chanfon 
pour l’objet, donc il étoit charmé , fe 
leva du lie , prit un Luth , 8c le mit à la 
chanter fur un air Ci tendre , 8c fi pitoia- 
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ble qu’il expira en achevant le fécond 
couplet, le meme jour,que Charles VIII: 
pallà les Alpes pour aler à la conquête 
de Naples. 

Je puis mieux achever ce livré , que 
par l’éloge de ]ean Pie Souverain de la 
, Mirandole , & de Concorde. Ce Prin- 
ce , qui fut furnommé le Phœnix des 
beaux efprit avec tant de jufiice,que 
peifonne ne lui a contcftê ce titre , na- 
quit dans (on Etat, & fut Paine d’une 
famille, qui fe vantoit dedêcendrc du 
Grand Conftantin. Les prodiges,qui pa- 
rurent dans le Ciel & fur la terre, au mo- 
ment qu’il vint au monde, témoignèrent 
qu’il n’y avoit jamais eu , & qu’il n’y 
auroit peut-être jamais de fèmblable gé- 
nie. Il n’étudia rien de fi dificile , qu’il 
ne conçût d’abord, il ne trouva point 
d’Auteur allez oblcur pour l’arrêter un 
moment, il pénétra par les propres lumiè- 
res dans l’EucIyde , 6c dans l’Algebrej 
il trouva le fecret de réconcilier Arifto- 
te avec Platon , & Scor avec Paint Tho- 
masr A l’âge de dix ans il aprit le Droit à 
Boulogne,& le commenta àmefure qu’il 
l’êcudioit. A dix huit ans il favoit vint- 
deux langues. Et à vint-trois il envoia 
par tout le monde fes Tefes fi célêbles, 
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jpar lesquelles il fe chargcoit d'établie 
4es principes fi certain^, & de réfoudre 
les principales dificultés de toute les 
Sciences en général , & de chacune en 
particulier , fans ufer d’autres termes» 
$ue de ceux qui lui ctoient propres. Il 
ofioit de répondre en la même langue 
qu’il feroic interrogé * il invicoit à la 
difputc les pauvres , auffi bien que les 
riches y & s’obbgeoit à paier leur voia- 
ge, U avoit choifi la ville de Rome pour 
la commodité publique, & les Tcfes y 
Surent fou tenues avec un concours de 
/àvans , qui n’a jamais été fi grand en 
aucun lieu. Le répondant étoit le plus 
bel homme de fon fiécle , & tel qu’il &- 
l°it, pour fatisfàirc en même temps les 
yeux , & les oreilles.. Il avoir la mine 
haute , la taille exciaordinaire , & telle 
* c l ue l'on attribue aux héros , & le corps, 
auffi bien tourné que l’efprit. Il avoic 
même cela de particulier , que fon apli- 
cation aux hences tés plus relevée ne lui 
&i foie rien négliger des ajuftemens qui 
fervent à rehaulfer l’éclat. Il s'expli- 
quait facilement , & de fi bonne grâce, 
qu on ne fe lafioit jamais de l’enrendre.. 
Il ne confondoic ni les mots , ni les 
jphraiès de tant de langues , dont fa : 
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me moire écoit chargé^ Le ton de là 
voix ètoit agréable. Il méloit de fines , 
ÔC d’innocentes railleries dans les dis- 
cours les plus férieux, afin de les égaier. 
Il devenoit plus éloquent àmefure qu’il 
s’écbaufoit , & fes rèponfes étoient fi 
précifes, & fi Solides , qu’on ne fût re- 
marquer s’il avoit plus d’efprit, de ju- 
gement, ou de mémoire , tant il donna 
des marques étonnantes , qu’il poiïe- 
doit ces trois facultés dans un degrc 
fuperieur aux autres hommes. Nean* 
moins comme il recevoir routes fortes 
de perfonnes indiferenment à la difpute* 
& qu’il avoit inferé dans fès pofitions 
la cabale des Juifè , la défenfe des plus, 
élevés de nos mifteres par raifons na- 
turelles y & les endroits les plus déli- 
cats des Conciles des Pères, & de l’Hi- 
ftoire Eclefiaftique; il y eût de gens, 'qui 
ne pou vans ateindre à la fublimiré de 
fes pen fées , l’aeuferent d’herefie , Sc 
firent tant de bruit , que le Pape fut fur 
le point de fufpendre les difputes. Le- 
Prince de la Mirandole* en étant averti* 
pria fa Sainteté , de lui donner le loifis 
de fe purger des crimes qu’on lui impu- 
toit , & principalement de celui , qui 
ctaoquoit le plus les demi-favans, fa voie 
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de foûcenir qu’Origêne étoit fauve no* 
nobftant la définition contraire du cin- 
quième Concile Général j & quoi qu’il 
fut ocupé le jour à répondre , il ne laifià 
pas de compofer en dix fept nuits cette 
mervcilleufe Apologie ,qu’on ne fauroit 
lire , fans être épouvanté de vôir,qu*un 
li jeune Prince eût été egalement fort 
fur toutes fortes de matières. Il triom- 
pha fur tous ceux , qui avoient voulu 
mettre fa Religion en compromis , & 
compofa fon Epitaphe, quin’eft ( à le 
bien prendre ) qu’un Commentaire (ur 
le premier chapitre de laGenéfe ,ou la 
Création du monde eft expliquée d’une 
maniéré fi ravilïante , qu’on ne fauroit 
pénétrer plus avant dans l’intelligence 
de l’Ecriture Sainte En-fuite (on étroite 
liaifon avec Laurent de Medicis , les 
rendit compagnons d’études. Ils (e com- 
muniquoient tous les jours les chofès 
qu’ils avoient aprifes ou méditées de 
nouveau, ils s’envoioient leurs ouvrages* 
ils fe les corrigeoient , & c’eft dans un 
de leurs entretiens , que j’ai découvert, 
que Laurent de Medicis avoit fait un 
Pialoguc de l’amour & de la fortune, (î 
tendre , & fi fpiricuel , que le Prince de 
la Miiandole( apres l’avoir exaroiné)lui 
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manda en le lui renvoiant, qu'il n’avoit 
pas gardé la proportion des âges avec 
aifez d’xaétitude , & que Venus n’avoic 
pas tant de charmes , lors-qu 'elle for- 
tic de l’écume de la mer , qu’il en 
donna à fon Cupidon , quoi qu’il ne 
le repréfente , que comme un enfant 
qui venoit de naîcre. Ce trait fufira, 
pour juger , combien la Critique de 
ces deux grands hommes étoit ingénieu* 
fe & délicate. Je n’ai pu trouver la vé- 
ritable caufe , qui porta le Prince de 
la Mirandole à écrire contre les A Uro- 
logues, & je ne fuis pas fàtisfait de cel- 
le que fon neveu raporte. Je fais bien 
plus d’état d’une conjecture , qui m’eft 
venue en lifant fon Apologie , que ce 
pouvoit bien être à caufe que les Pro- 
feifeurs de la Judiciaire qui croient alors 
fort en régne, s’étant prévalus de quel- 
ques proportions de fes Thefcs , qui 
fembloienc les favori fetiil crût être obli- 
gé,de prévenir par un-défaveu public 
les avantages qu’ils en euffcnc pu tirer. 
Quoi qu’il en foit l’alarme , qu’ils en 
eurent , fut fi chaude , qu’ils s’aifemble- 
retit pour refoudre , ce qu’ils avoienc à 
faije. Us dreflerencl’Horofcopedu Piin- 
ce de la Mitandole , & trouvèrent deux 
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cuofes remarquables.L’une qu’il ne met^ 
troic pas la dernière main à Ton ouvrage: 
contr’eux , ÔC l’autre qu’il ne pafleroicr 
pas l’âge de trente deux ans. Ils lui en- 
voierenc fignifier cét arrêt, dont il Ic- 
moqua. Mais l’évenement juftifia leut 
piédiétion : car comme le Prince ache-^ 
voie de Taper les fbndemens de leur fien- 
ce , la fièvre le prit, & l’emporta en trci-- 
ze jours. On a remarqué , qu’il expiroic. 
au moment que Charles VIII. entroit* 
dans Florence , & que l’on diflîpoit la< 
Bibliotcque de Medicis » comme fi le 
hazard l’eût tiré du monde » dans une. 
«onjon&ure , ou les originaux des an- 
ciens, fans lcfquels il ne pouvoit vivre 
àloienr lui manquer. Il avoit été fi tou» 
ché par les prédirions de Savonarolle ». 
qu’il croit fur le point de renoncer au 
monde , & d’aller ■( à l’Apoftolique ) 
prêcher l’Evangile par les vilages. Au* 
jDeftt Ton ouvrage contre les Afirologue» 
f tout imparfait , qu’il eft ) ne laifle pas 
d'être le meilleur qui ait été compofc*. 
depuis ceux des Petes de l’Eglife» 
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Argument du Cinqnèime Livre . 


fâjüfëjjE malheur de la Maifon de 
yJ&jj Z Medicis vint d\i même Louis 
^ ^ Sforee , qui ruina celle de Na- 
ples , & la Tienne. Récit curieux des ' 
imprudences de Pierre de Medicis , qui 
fe trouvent mêlées avec les artifices de 
fès énemis. Il s’enfuit de Florence. Il eft 
fiir le point d’écre rétabli par une intri- 
gue de la France où l’on vouloir Tu plan» 
ter le Cardinal Brilïbnnet. On le cher- 
che^ on ne le trouve point. Les véri- 
tables caufes de l’élévation 8c de la 
chute deSavonarolle. Les Utfins travail- 
lent en vain à rétablir les Medicis,& leur 
révélent § que le Valentinoit a delfein 
de les livrer aux Florentins. Le Valenti- 
nois le fait , & fe défait des IJHins au 
feftin de Senigale , ce qui defefpére Pier- 
re de Medicis. il fe jette dans le parti 
de France , 8c fe néïe à l’embouchure 
du Garillan. Son frere le Cardinal fe 
netire à Rome, où il fubfifte par ad relie 
gifqu’à fa légation. Les citconftance & 
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fecretes de fa prifei la bataille de Ra- 
venne & de Ton cvafion. Layarice du 
frere deSoderiny lui donne lieu de cor- 
rompre les Officiers de l'armée Efpagno- 
le , qui le rctablillent à Florence. Il y 
fait donner la quefUon à Machiavehpuis 
le reçoit en grâce -, mais Machiavel fe 
veut venger , & n'en trouvant pas l'o- 
cafîon fe tüe avec une medecine qu'il 
avale à contre-temps. 


Les Auteurs imprimés & manufcrits 
dqnt le cinquième Livre a été ciré. 

L E Difconrs de l 'exil de Medicis 9 
parle Cardinal B biana. Le Concla- 
ve de fuies 11. Le Manifefie de Louis 
XII. contre le même Pape. Les Aides du 
Concile terni d Pife , pendant les défe- 
ras de Louis XII. & de fuies II, La Ha- 
rangue de P om^èe Colonne a ix Romains 
pour leur perfuadtr de recouvrer leur li~ 
bertéy pendait .■-jue le Pape et oit malade. 
Relation de ^4 faite d i Cardinal Légat 
serrés la bataille de Rave me Par Barna- 
be de Maleftihe. La vie de Machia- 
vel, Obfervattons de Mario Mufkoy 
fur celle de Caâruccio, 
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Tes prédéccfleurs avoient jettés , pour 
l’agrandiflement de (aMaifon. Mais au- 
cun n*a marqué bien précifément en 
quoi confiftoit cette imprudence , ni 
quelles en furent les fuites. k Je me pro- 



* lie du fiécle palïe (lipo- 
igjï ^ nt , que l'imprudence 
m de Pierre de Medicis lapa 
^ tous les fondemens , que 


Ou s les Hiftoriens d’Ira- 
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pofe de les repré fetuer ici par ordre ; & 
pour me faire mieux entendre je com- 
mence par le portrait de celui dont )c 
dois décrire les égaremens. 

Jamais fils ne relTembla moins à fon 
pere , que Pierre de Medicis , & jamais 
pere n’eu-r tant d'antipatie avec fon en- 
fant que Laurent en avoit pour Pierre. 

Il fembloit que la nature n’eût forme 
l’un pour l’autre, que pour fc divifer 
elle même , 8c pour établir en deux ob- 
jets contraires , tout ce qu elle avoit de 
vertus , & de vices. , (ans donner riei* 
au fils de ce qu’elle avoit mis dans le 
pere. Pierre de Medicis poiTédoit toutes . 
les qualités, qui avoient manqué à Lau- 
rent , mais il n’en avoit pas une de celles 
qu’on admiroit en lui. Il avoit le corps 
admirablement bien fait , 8c fur tout la 
plus belle tête qu’on eût jamais vu. IL 
doit de fi forte 8c de fi faine complexion,. 
qu’aucun excès n’étoit capable de L’al- 
térer. Il avoit déjà tant de force à dix» 
fept ans , qu’il n’y avoir point d’homme 
qu’il ne renversât à la lutte. Il étoit ex- 
traordinairement adroit â tous les exer- 
cices , qui fervent à dénouer les jeunes 
gens. Il avoit la mine tout - à - fait maiw 
tiale, lors - qu’il paroiiloit arme de cou» 
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tes pièces i & les juges des Tournois 
avoiioient , que perfonnc ne favoit rom- 
pre une lance de meilleure grâce. 

Il avoir 1 éprit vafte , ôc pénétrant , 
mais fi mal tourne , qu’il n’en pouvoit 
faire de bon ulàge. il n’étoic capable 
ni d’amitié ni de fecret. Il n’a voit du- 
plication qu’aux p lai fi-is , & ri’écoit de 
bonne humeur qu’à la cliade» & auprès 
des Dames. Il tenoit pour perdu le 
temps qu’il faloit emploie* aux afaires 
de la République, & n’aloit ail Con- 
feil , que lors -qu’il n’y avoit plus de 
lieu de s’en difpenfer. Il négligeoit les 
plaintes qu’on lui foifoit contre les Ma- 
giftrats fubal ternes , & croioit , qu’il 
écoit au defl'us de lui d’avoir l’oeil fur 
leurs déportemens. Les amis de fa Ma i- 
fon ne lui parloient qu'aprés avoir aten- 
du fi long - temps dans fon anticham- 
bre, que leur zèle avoir eû le loifir de fe 
refroidir, & les autres bourgeois de Flo- 
rence ne pou voient l’aborder. On lui 
faifoit dépit , quand on lui parloir de 
la modeftie de lès Anceftres. Il rail- 
loit de leur économie, principalement 
en ce qui regardoic la table. Son orgueil 
écoit infuportable dans une ville, ou 
tous les gentils - hommes croioient érre 
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égaux. Et fou luxe venoit à paroîcre 
plus grand lors - qu’on le comparoit au 
ménagé de Ton pere & de fon bifaieul. 
Sa colère n’étoit ni moins foudaine ni 
moins dangereufe, que celle d’Alexan- 
dre , témoin le pauvre Leony qu’il jecta 
dans le puits de Carrege ; mais elle s’a- 
paifoit avec plus de facilité , puis qu’il 
ne faloic pour le remettre en bonne hu- 
meur qu’un Motet de Mufique,ou le 
fon de quelque agréable infiniment. Son 
Précepteur Politien avoir remarqué,qu’il 
n’étoit jamais tourmenté des humeurs 
de la bile , durant qu’il entendoit reci- 
ter de beaux vers en la Langue qui lui 
croit naturelle ; & pour tirer avantage 
de cette obfervation , on tenoit chez lui 
tous les jours , une forte d’Academie, 
où les Pocces venoient réciter journelle- 
ment leurs ouvrages en Langue Tofca- 
ne , & y recevoienc l’aprobation ou la 
cenfhrc qu’ils méritoienc. 

Avec ce tempérament fi bizzare, Pierre 
de Medicis fe trouva chargé de la prin- 
cipale direétion des afaires de Florence, 
& n’y demeura pas long-temps , fans 
commettre les quatre fautes , qui fervi- 
rent d’autant de dégrés pour l’aider à 
décendre dans le précipice. v 
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La première c’eft , qu’il Ce mit en têce 
de faire l’amour à toutes les belles Da- 
mes de qualicé,& qu’il fut fi peu retenu 
dans les vifites afliduës , qu’il leur fai- 
foit , que leurs maris, & leurs voifins en 
croient prefque également feandalifés. 

La fécondé fut que fa mere, qui étoit 
de laMaifon des Urfis,s’étant avifée de 
le marier , pour éteindte fes feux vola- 
ges, elle lui propofa une belle, & riche 
héritière de la même Maifon des Uifins 
apelée Alphonfine , qu’il époufa } mais 
il en eut autant de dégoût peu de fe- 
maines après fon mariage qu’il avoir té- 
moigné d'envie de la polféder. La pre- 
mière fois qu’il la vit , il la traita fi mal, 
qu’il en fut haï de tous les fiens , qui ne 
pouvoient ( fans reflentimenc ) lui voir 
recommancer fa vie licenticufe , dont ils 
avoient prétendu le retirer. 

La troifiéme faute fut , que pour 
quelques difeours à double entente, 
qui étoient échapés à deux de fes cou- 
fins nommés Laurent , & ]ean de Medi- 
cis , qui lui dévoient ctre d’autant plus 
confidérables qu’ils décendoient de mâ- 
le en mâle d’un frere dëCofme le Vieux, 
il les fit punir d’un banilfement perpé- 
tuel , quelques interet qu’il eut de les 
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confcrver,& quelques remontrances, 
que Tes amis lui eutfent Faites fur un 
fujet fi délicac.D’où il arriva que ces jeu- 
nes gentils-hommes s’écanc retires en 
France furent bien reçûs à la Cour de 
Charles VI II , où ils prévinrent fi forte- 
ment le Cardinal Btifionnet , & les 
autres Miniftres au défavantage de Pier- 
re de Medicis , que quand il ala tioù-r 
ver ce Prince, ceux qui furent nommes 
pour négocier avec lui n’eurent plus au- 
cune créance en ce qu'il leur difoit , & 
ne fe voulurent fier à lui > que fur (es 
bons gages , ce qui eau (à fa difgrace. 

La quatrième faute fut*, que Pierre de 
Medicis eut allez bonne opinion de lui- 
même , pour fc figurer qu’il pourroit 
duper Loüis Sforce Duc de Milan, 
qui dupoictout le monde. Sforce, a- 
prés s 'être emparé de l'Ecat , & de la 
per forme du jeune Duc fon neveu 
fous prétexte de tutelle, avoit crû, qu'il 
lui faloit une haute aliancc , pour fe 
maintenir dans fon ufurparion. La 
Princelïè Ifabelle de Naples lui avoir 
.paru la plus convenable à fon defc 
fein , non feulement à caule du fit* 
port de toute la Maifon d’Arragon , 
qui croit encore alors très unie , mais 
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auflj parce que cette Princelîè palloic 
pour la beauté la plus acomplie, qui 
Fut en Europe, Mais il y avoir unob- 
ftacle à furmonter , qui fembloit in- 
vincible car cette jeune Princcfle 
avoir été promife fole'nnellemenc au 
jeune Duc de Milan, neveu de Loüis 
Sforce , d'on il s'en vivoit , qu'outre 
le manquement de parole où laMaifon 
de Naple auroit peine à fe refoudre , il 
6’agiflbit encore de la difpofer à con- 
fentir , que la PrincelTe époufar un 
fli jet apres avoir etc promife à un Sou- 
verain ; à quoi on favoit bien qu'el- 
le ne voudroit pas entendre , tant elle 
étoitfiere. 

Ce n’eft pas que Louis S forne ne s'ex- 
pliquât alTez , qu'il feroit bientôt Duc, 
& qu’il n'eut déjà dans l’efprit l’empoi- 
Fonnement de fon neveu , qu'il commit 
depuis , lois-que les armées Françoi» 
fes l’eurent aliurè de l'impunité. Mais 
enfin la chofe n'étoit pas encore , foie 
que f’ocafion ne s'en fut pas préfentée, 
foit qu’il lui reliât encore dans le coeur 
quelque çendrefle naturelle à furmon- 
ter, De plus , quand même le cri- 
me auroit été commis , il étoit fi 
nouveau > & fi étrange parmi les 
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Chrétiens d’en ufcr ainfi , que le Roi, 
de Naples , qui écoit déjà fort haï n’cûc 
ôfé donner (a fille à celui qui en auroic 
etc foupçonnc ; & Louis Sforcevoiant 
bien , quïl s’eloigneroic de la meme 
aliance qu’il rechercheroit par cette de- 
marche qu’il auroit falut faire pour y 
parvenir. 

Neanmoins , comme l’ambition ne 
trouve rien d’impolîible quand elle agit 
de concert avec l’amour j Sforce envoia 
fon confident Galeas deSt.Severin à Na- 
ples , pour y négocier en fecret que la 
PiÛTCelTe lui fut acordée fous prétexte, 
que le Duc fon neveu fe portoit fi mal, 
qu’il ne puvoit gueres vivre. 

Le Roi de Naples avoit une extrême 
répugnance a cette aliance , & n’auroit 
pourrant pas laific d’y confentir , tant 
il apréhendoic les artifices de Sforce , fi 
le D ic de Colabre fon fils aîné , qui 
avoit moins d’cxpéiience , & plus de 
courage , que le vieux Ferdinand ne s’y 
fut opofé. On a ci û , que ce fut à la 
fol icitation de la Princeiîe Ifabelle > qui 
fuivant la divife n’éroir pas moins hau- ; 
taine que belle. On ajoute que fon frè- 
te , &c elle traitèrent de ridicule la pro- 
ppfition de Galeas de Paint Sevcrin , 8c 

/ * 
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fe mocquercnt en prélence de cét en- 
voie de quelques infirmités , où le bruit 
couroic queSforce écoic fujer. 

Galeas de St. Severin en avertit Sfor- 
ce , qui le rapela , ôc prit d 'étranges me- 
fures pour fe venger de la Maifon d’Ar- 
ragon. Il fit avaler un breuvage à Ton 
neveu, qui lui ôta le jugement , & fit 
achever en-fuire fon mariage avec la 
Princefiè de Naples , pour lui donner le 
dépit d'avoir époufé un fou , & peut- 
être encore, pour l'avoir en fa puilfance, 
lors-qu'elle deviendroit veuve. Il cher- 
cha le moien d'empêcher , que le Duc 
de Calabre ne fuccedât à la Couronne 
de Naples , & n'en trouvant point d'au- 
tre , que de le faire conquêter à Char- 
les V 1 1 I. il l'envoia foliciter de venir 
en Italie, & de pourfuivre par fes armes 
les piétentions de fes Ancêtres fur les 
deux Siciles. 

La France fit d’abord dificulté de s'en- 
gager , fur ce quelle n'avoit pas allez 
d’amis en Italie , & Sforce apres s'étre 
chargé de conduire fes armées en rou- 
te fureté jufques fur le territoire de 
Florence , fit efpérer au Confeil de 
France qu’il attireroit Pierre deMedicis 
dans les intérêts du Roi très Chrétien. 
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Il n’écoit pas aifè d’en venir à bout, 
parce que les Florentins avpient figne 
peu de cemps auparavant une ligue atec 
le Pape , & la même Maifon d’Arragon. 
Mais le meme Galeas de faint Severin, 
dont j’ai déjà parlé, eut ordre d’ellàier de 
la rompre. Il s’adrefia à Pierre de Medi- 
cis, qui ne manqua pas de répartir , que 
quand le Roi de France feroic maître de 
Naples, il lui feroit aife d'aflujettir le 
le refte de l’Italie. Galeas à qui S force 
avoit commandé de s'ouvrir à Pierre de 
Medicis , le tira à part , & lui découvrit 
en confidence , que le deflèin de fon 
Maître étoit bien, que les François vinf. 
fent en Italie , mais non pas , qu’ils y 
demeuraient j & qu’il fauroit bien les 
renvoier au de là d.s Alpes, après s’étre 
fervi deux , pour humilier le Duc de 
Calabre. Pierre de Medicis , qui n’étoit 
pas capable de garder un fi grand fecret 
le révéla à tant de perfonnes,que Char- 
. les V 1 1 1. en fut averti , & fit de gran. 
des plaintes à S force , qui ne pût fe pur- 
ger , qu’en con Tentant, que les François 
miiïènt garnifon dans toutes les places 
importantes de leur pafiage. Mais en re- 
compenfe , il en conçût une haine irré- 
conciliable contre Pierre de Medicis. 

Cepén 
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Cependant les François s’avancèrent® 
& dés qu’ils eurent aproché delà Tof. 
cane, ils fommêrent les Florentins de 
fe déclarer. Pierre de Medicis commit 
alors une cinquième fauce,que je ne fais 
que défigner parce que l’Hiftoire en a 
parlé. Il s’a la mettre entre leurs mains, 
& n’en fortic qu’aprés leur avoir livré 
la forcertfle de Pife,de Livourne, de Se- 
rufanne , & de Piecrafculta. Les Floren- 
tins en eurent tant d’indignation qu’un 
d’entr’eux apelléyerly, lui ferma la por- 
te du Confcil lors-qu ’it vint pour y 
prendre fa place. Ce rebut lui perfuada 
que tout étoit perdu pour lui. Il retour- 
na dans fa maifon , il monra à cheval, St 
fans être fuivique de ceux de fes do- 
meftiques , qui ne purent endurer de le 
voir partir feul , il fortit de Florence , Sc 
prit le chemin de Boulogne. Une retraite 
fi promte , Sc Ci honteufe acheva de le 
‘decrcditer auprès de fes amis, aulli-bien 
que de fes énemis. Les uns & les autres 
fe figurèrent , qu’il dévoie ccre encore 
plus coupable qu’ils ne l’avoient crif, Sc 
qu’il faloit bien qu’il eût apiéhendc les 
derniers fuplices , püis-qu'ii s’en étoit 
fui dans le temps , que fa Patrie avoir 
plus befoin de lui. Sur ce préjugé, l’on 
Tome II E / 
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fie contre lui toutes les procedures, dont 
pn avoit acoûtumé d'ufer contre les 
criminels , on le contumaça , on le 

f >ouiTuivit , on faifit (es biens , on 
es mit à l'encan , on vendit à vil 
prix ce prodigieux amas de meubles, 
de tableaux , d'antiques , de de ma- 
nuferits allèmblés en l’elpace de.foi- 
xante de dix ans avec tant de curiofitc, 
Ôe tant de peine. Et par un éfet bizar- 
re , jamais la grandeur de la Maifon de 
Medicis ne parut mieux , que durant 
les quinze jours ou trois femains qu'el- 
le fut au pillage. 

J’ai dit , que Pierre de Medicis avoit 
deux freres , Julien , de Jean , qui ctoit 
v Cardinal. Julien Ce trouva dans la mai- 
fon lors -que fon aîné en partoit,& 
Phcompagna ; mais le Cardinal , qui 
n'y écoit pas trouva plus de dificulté à 
fe fauver. Il s’avifa d'abord de Ce réfu- 
gier dans l’Eglife de St. Marc , qui a- 
voit été bâtie, de fondée par fes Ancê- 
tres , & de s'y cacher , en atendant que 
l’orage eût celle $ mais les Religieux 
plus timides , que reconnoilïànt s'ex- 
cusèrent de lui donner retraite. En- 
fuite il s’ad relia aux Cordeliers * 
qui lui firent quitet la pourpre £c 
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le revêtirent d'an de leurs habits , à la 
faveur duquel , il pafla fans être connu 
par la porte St. Gai * & ala joindre fes 
freres , Il fembioit que la Maifon de 
Medicis eût été tellement abaruëpar une 
fi terrible fecoufie , qu'il ne lui feroic 
de long-temps poflible de fe relever.Ce- 
pendant elle aloit être pleinement réta« 
blie peu de jours après f à difgcace , par 
l’avanture que je vais décrire , fi Pierre 
de Medicis ne fe fut lui- me me opofé à 
fon propre bonheur , par un caprice, 
qui rebuta la fortune , de telle forte, 
qu'elle ne voulutplus depuis le fâvorifer, 
Charles VIII. averti du défordre ar- 
rivé dans Florence s’en aprocha, & y fie 
fon entrée en pofture de conquérant. 
Alphonfine des Urûns , femme de Pierre 
dé Medicis fe jette aux piés du Roi te- 
nant entre fes bras un fils , dont elle 
écoit a couchée. Ses larmes atendrirenc 
les cœurs , & lui firent trouver des amis 
dans une Cour ,ou elle ne connoilîoic 
perfonne. Il y avoir à la fuite du Roi 
deux perfonnes , qui partageoient la fa- 
veur, l’un en qualité de principal Mini- 
ftre,& l’autre comme favori.Le Cardinal 
Briflonet étoit chargé des afaires,&pofîe- 

es de fo Maljcre > fans 
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cherchée d’autre apui que fou mérité. 
Et le Comte de Breue , frere du Duc de 
Savoye > aiant plus de rapott avec l’âge, 
& le tempérament de Charles , étoit de 
tous (es plaifirs , & cherchoit une con- 
joncture propre à fuplanter le Cardinal. 
11 favoit , que ce vieux Minière s’étoit 
déclaré contre Pierre de Medicis , 6c 
qu'il étoit prévenu de la penféc , que 
l’autorité du Roi ne fubfiûeroit à Flo- 
rence , que durant qu’il y auroit de l’é- 
galité parmi les cicoiens ; ce qui ne fe- 
roit /plus lcrs-que la Maifon de Medi- 
cis y agiroit en fouveraine. 

Pour détruire cette fupofûion , le 
Comte de Brellê ( apres s’etre apuié 
d’une forte brigue ) fit entendre au Roi; 
que fa Majcfté , ne pouvant s’arrêter à 
Florence , devoir fonger > à maintenir 
cette ville dans Ton parti ; que la voie la 
plus fuie , 5c la plus commode n’écoit 
pas d’y lailïèr le gouvernement popu- 
laire , qui venoit de s’y établir , parce 
qu’il feroit expofé à de concinuelles'fe- 
dirions , qui ne pourroient être cal» 
mées , que par une pu i (Tan te garni fon, 
que la France n’étoit pas alors en état 
d’y lailïèr; qu’il valoir donc mieux rape- 
ler Pierre de Medicis>& le remettre dans 
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les afaires de (I bonne grâce* qu’il dût à 
la France l’entiere obligation de fon îé- 
tabli/Tement * parce que la reconnoifian* 
ce ; qu'il auroit d'un H grand bienfait» 
fe trouvant unie ave c l'intérêt de le 
conferver, l'entretien droit dans une liai- 
fon inviolable avec la France. 

Ce raifonnement , qui n’étoit ni foli* 
de ni ( fpccicux fut luivi, parce que le 
Roi ne fongeoit pas tant alors à faire 
les chofes fûremenc, qu’à’les expédier 
au plutôt. On expédia un courier à 
Boulogne, pour avertir Pierre deMe« 
dicis de revenir à Florence, mais le Cou- 
rier ne le trouva point. Il setoit for- 
malifé de ce que Bentivoglio en le rece- 
vant dans fon Palais , l'avoit blâmé d'a- 
voir eu peur de fon ombre & de s’étre 
bani de lui même du meilleur établillè» 
ment qu'il y eut dans l'Italie , fans 
être poufie , 6c fans avoir mis la main à 
l'épée , lui qui (è piquoit d'être fi brave. 
Cette corre&ion étoit % à contre-temps,& 
d'autant plus rude à fuporter qu'elle 
écoic mieux fondée *mais il faloit par- 
donner ce difeours irrégulier à un 
homme emporté , 6c févére comme 
Benrivoglio , qui craignoit que 1er 
Boulonnois ne s'unifient à l'exemple 
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des Florentins,& ne le contraignirent à 
fon tour , à cherher une retraite au lieu 
d'en donner aux autres. ' 

Cependant Pierre de Medicis crût 
que Bentivoglio avoir ainfi parlé pour le 
railler , bu lui faire une querelle d’Ale- 
roand. Et comme les perfonnes qui font 
en malheur , ont plus de défiance qu’à 
l'ordinaire , il foupçonna , qu’on pour- 
roit bien le trahir , puis- qu’on fe mo- 
quoitdelui en fa prcfence. Il projetta 
U-deflusde chaher' un, auutre lieu 
de fiireré , Sc partit dés le lendemain» 
fans dire oii il aioit ; de forte que le 
Courier ne l’aiant ni trouvé ni pu (avoir 
de fes nouvelles ; Charles prelfc de for- 
tir de Florence Rit obligé de la lailTer en 
1 état qu’il Pavoit trouvée. On fut huit 
jours après , que Pierre de Medicis ctoie 
à Venife , où Virginie Urfin fon alié qui 
avoit de belles troupes , traita avec lui 
pour le rétablir. Il s’avança courageti- 
fèment jufqu’à la vue de Florence;, mais 
l’intelligence qu’il y avoit > n’aiant 
point éclaté dans le temps dont on croie 
convenu, il fur contraint de s’en retour* 
ner , apres avoir averti Pierre de Medi- 
cis , de prendre une autre fois mieux 
fes mefures. Cette première tentative 


Delà Mai son de Me Dre is. t©i 
rebuta lôg-temps ceux qui en pou voient 
Former d'autres , 6c donna tout leloifir 
qu'il faloit aux énemis de laMoifon de 
Medicis , pourmettre d’invincibles ob- 
ftacles à Ton rétabli ifement. Mais comme 
on fe trompe prefque toujours dans le 
choix des hommes > quand on le fait à 
la hâte j il arriva que Bernard Nery, que 
les Florentins élurent pour Gonfalonier 
étoit le plus ardent & le mieux inten-’ 
donné des amis fccrets des Midicis. Sa 
Magiftrature fut pourtant continuée du- 
rant trois ans mais elle s’écoula prefque 
toute, fans qu’il trouvât ocafion de leur 
rendre ofice , parce qu’il en fut toujours 
empêche par Savonarolle. 

Ce Religieux de St. Dominique ètoic 
foit favant , 6c le plus favant homme, 
qu’il y eut dans l’Italie , depuis le fié- 
cle des premiers Céfars. Il vivoit dans 
une grande auftèrité, 6c reprenoit les vi- 
ces dans toute forte de perfonnes avec 
une hardiefle , que quelques-uns apelo- 
ient témérité. Il avoit prédit tât de cho- 
ûs extraordinaires ariivées dans toutes 
les circonftances , qu'il avoit marquées, 
qu’il pafloit pour un grand Prophète; Sc- 
ies Fiorenrins éceicnt fi fortement pet 
fuadés de la lainteté qu’ils L’avoient 
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meme canonifé pendant fa vie. Ses 
calens vrais , & fupofés le faifoient agir 
dans Florence * avec plus d'autorité* 
que s’il en eût été Souverain , puis que 
non feulement on deferoit à fes avis 
dans les alfemblées publiques /mais de 
plus il étoit arbritre des afaires dome- 
ftiques , & vuidoit les querelles * qui 
furvenoienr entre les maris] & les fem- 
mes?* fans qu’il y eut jamais d’inexécu- 
tion, ou de plainte contre ce qu'il avoir 
ordonné. Il étoit prévenu de cette pen- 
fee * que les Florentins étoient plus 
Capables du gouvernement populaire* 
que d’aucun autre ; & c’étoit pour cela* 
qu’il avoit tâché de ruiner les defleins 
des Médecins , parce qu’il les voioit 
açliqués à faire donner aux principaux* 
& plus riches citoiens les premières 
charges de l’Etat afin que le peuple fut 
defacoutumé de les exercer , & les ea 
Jaiflac jouir avec plus de facilité * lors- 
qu’ils viendroient à les ufuper. 

Savonarolle s’etoie fondé fur les 
mêmes principes, en apelarit les ouvriers 
les plus vils aux fonékins les plus hono- 
rables , 8c même en voulant qu’ils les 
exerçafTent avec des gentilshommes , je 
veux dire , qu’il avoit prétendu par là* 
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ôter l’ancienne antipatie , qui régnoit 
entre la NoblelFe & le peuple. Mais il 
en croit arrivé deux notables inconveni- 
ans -y l’un , que les gentilshommes les 
plus capables d’exercer les Magiftraru- 
res s'en croient déportés aufli-tôt qu'ils 
avoient entendu nommer les Çolégues 
qu'on leur vouloit donncr;l*autre qu'on 
voient tous les jours des favetiers ( par 
exemple ) fe mettre à leur boutique , 
apres avoir dépouillé la robbe , qui 
marquoit leur Magiftrature. Ce qui 
parut d'arbord fi ridicule , de ht dans la 
fuite du temps un fi grand dépit à l'an- 
cienne Noblelle , que Nery la trouva 
prefque toute difpoféeà fc foutenir. 

Les premiers qui s'ouvrirent à lui fu- 
rent , laques Ridolphi > Laurent Tour- 
naburny,& Jean Buccy. D'autres s’y 
déclarèrent , à mefure que les occafions 
s’en prefentérent $ mais il n'y avoit point 
encore de jour à rien entreprendre con- 
tre Savonarolle , tant que le peuple fe- 
ront pour hii ; & voici l'accident qu'on 
eftima lui en devoir bter l’afe&ion. La 
principale politique desMcdicis avoit 
toujours été , que les Florentins ne 
manquaient jamais ni de pain ni de di- 
vertiâemens : de comme ils n'aYoicnt 
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des grains à l'imitation d’Augufte *, ils 
s'étoient retranchés à faire, que les blés 
ne coûtaient pas plus cher une année 
que l'autre. Pour cela , ils av oient eu 
foin de les renfermer dans les greniers, 
d’où on les droit en temps & lieu lors- 
qu 'il y avoiteû plufieurs années ftcriles 
de fuite. Ils prenoient dans l'Epargne 
publique , ou dans leurs cofres, ce que 
le blé coûtoit de plus j & quand la fa- 
mine étoit générale en Italie , & par 
toute l’Europe ils chargeoient leurs fac- 
teurs d’Afie & d'Afrique d'acheter , des 
grains au Caire,& fur les côre s de Bar- 
barie de les mettre fur des vaifïèaux , 8c 
de les fàirejconduire fûremét enTofcane. 

Comme Savonarolle n'étoit pas cné* 
tat d'en faire même , il en repentie le 
contre-coup à la première difette,q>ui 
fu rvint. Il ne lui fervit de rien de l’avoir 
prophetifée , au contraire les Floren* 
tins trouvèrent d'autant plus mauvais 
qu'il n’y eut point aporté de remcdew 
Plufieurs «du menu peuple ne parurent 
plus fi zélés pour lui , & d'autres s'em- 
portèrent jufqu'à lui reprocher , qu'il 
fer oit mieux de demeurer dans fonCloi» 
tre, que de fe mêler d'un métier, qu'ti 
n'çntend oit pas, Nery voianc la difpofî- 
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tion , qu'il atendoit , forn a un parti» 
qui fembloit affez fort , pour rétablir la 
Maifon de Medicis. il en avertit Pierre, 

& l'exhorta de venir avec le plus de 
troupes , qu’il pou t roit alTembler 3 fans 
faire beaucoup d'éclat, 

Pierre de Medicis , qui n'avoit point 
de crédit parmi les gens de guerre s'a- 
dreffa à Barthelemi de Lalviane» qui ve- 
noic d'étre reconnu pour chef de la fa- 
mille des Urfins, fur l'avis que Virginie 
avoir été empoifonné dans le château 
de Lœuf à Naples. Lalviane , qui pak 
foi t pour l’avaniurier le plusa6tif,& 
le plus déterminé de fon fiécle , écouta 
la pr^pofition , qu'on lui faifoit , & (e 
mit en devoir de l’exécuter.Le jour fut 
arrêté, & l'heure de minuit choifie com- 
me la plus commode. Les conjurés Ce 
concertèrent avec Pierre de Medicis , &C 
le fecret fôt gardé de part de d'autre. 
Les foldats de Lalviane firent un dili- 
gence incroiable , & fe trouvèrent au 
rendez-vous, qui n’étoit éloigné de Flo- 
rence que de quatre lieues , avec Pierr.e 
de Medicis » qui fe mit à leur tête. Mais 
du moment qu’ils commencèrent à filer 
en bô ordrc,il tomba une fi greffe pluie» 
qu'au lieu de ûx heures qu'il s avoiét fait 
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leur] conte de mettre en leur marche > 
ils en emploiérent douze , de forte 
que le jour ctoit déjà grand lors-qu'ils 
parurent. Ils n’eulîènt pourtant pas la(~ 
lé de furprendre Florence , parce qu'on 
n'y avoir rien prclFenti de leur dellèin, 

8c que les conjures ne manquèrent 
pas de tenir la porte] ouverte » dont 
ils étoient convenus* Mais le hazard 
tout fcul déconcerta leur prcvoiance. 
Paul Vitelly qui commandoit l'armée 
des Florentins dçvant Pife , avoir eu; 
befoin de quelque ordre i & comme 
c’étoit pour une afaire d’importance , il 
^voit cru que fà prélcnce feroit néce- 
fiàire , pour les faire donner. Il s'étoit 
mis en chemin j & le mauvais temps 
l'aiant retardé , il étoit arrivé^ précifé- 
$nent à la porte,par où Lalviane,& Pierre- 
de Mcdicis^aloienc. entrer > lors - qu'il 
entendit derrière, un Gros" de cavalerie* 
qui s avançoit à toute bride. Il ne per- 
dit ni la préfence d’efpiit , ni le juge- 
ment j & comme il favoit ce que ce pou- 
voir être, il leva lui-même le pont,ferma v 
la portes 8c donna l'alarme. Les bous- 
geois ac ou r tirent , Savonarolle y paru* 
des premiers, on pointa le canon contre 
les Gros de Lalviane , qui jugeant à la. 
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conrcncnce des Florentins qu’il n’y avoir 
plus rien à efpérerdela fa&ion qui i’a- 
voic apelé , difpofa Pierre de Medicis à 
faire une retraite, en fe tenant tous deux 
à la queiie de leur gens. 

On chercha durant deux mois inuti- 
lement les>auteurs delà coujuration , Ôc 
l’on ne les eût point découvert fans un 
certainj Auteily , dont lefronterie fut 
allez grande,pour donner aux Magiftrats 
un domeftique de Nery,(ans avoir d'au- 
tre indice, hnon qu’il l’avoit vu armé le 
jour que Pierre de Mcdicis fe prefenta 
pour entrer. Le domeftique fut arrête, on 
lui montra les inftrumens de la queftion* 
il dit tout ce qu’il favoit,& les princi- 
paux complices furent arrrêtes* On in- 
ftruit leur procés*)& Savonarolle s’avifa 
trop tard, qu’il y avoit du danger à punir 
fi grand nombre d’illuftres criminels. 
François] Valory avoit le plus de part au 
jugement > & le pourfuivit avec plus de 
chaleur , que les autres. Il croit le meil- 
leur ami de Savonarolle , il le fecondoie 
dans toutes les entreprifes hardies , il a* 
Voit contribué à le mettre en réputation 
4e faintetéjmais en recompcnfe,iLjle rui- 
ne pour n’avoir pas voulu facrifierau 
bien public un petit interet de vangean- 
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ce. Voici les circonftances , que )’ai } u • 

trouver fur une afaire fi délicate. Je laillè 

r 

les autres , parccque de tant d’Auteurs, 
qui parlent de la catafhophe de Savona» 
rollc, il n’y en a pas un feul, qni ne foie 
prévenu de pafiion pour ou contre lui. 

Valoiy e'toiténemi mortel deNery,& 
le vouloir perdre en toute maniéré. La 
conjoncture pour en venir à^bout ne 
pouvoit être plus favorable. Nei y étoit 
convaincu de la confpiration , mais il 
n’y avoir pas d’apavence de le punir 
feul , puis* qu’il ne patoiifoit pas plus 
cou pahle que fes complices. Il faloit 
donc les condamner tous au même fu- 

Î >lice,ou leur pardonner j & Savonarol- 
e ( contre la coûrume ) étoit d'avis 
qu’on leur fit grâce. Il en conjuroit 
Valoryjil lui en remontroit la confé- 
quence , il lui repréfentoit , que tous 
les autres criminels étoient ou fes Aliés, 
ou fes amis. Mais cette ame fangui- 
naire 9 pour fe donner le plaifir du (u- 
plice de Nety, n’eut cgaid ni à la rai- 
fon ni à l’amitié. L'airét de mort fut 
pronomcè , & l’on ne vit jamais plus 
de gens confidérables exécutés en un 
jour dans un petit Etat. 

Le peuple s’en îéjoiiit d’abord a & s*a^ 
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tendritfur la t fin,comme c’cll la coutume 
Tant de fuplices rédoublés lui firent 
horreur , il en acufa Savonarolle. Et la 
Noblclîè , qui ne croioit pas être alïcz 
puifiante d’elle-mcme pour perdre ce Re- 
ligieux, fans hazarder le gouvernemenr, 
engagea laCour de Rome par fes intérêts 
à la féconder. Savonarolle avoit prêt. hé 
contre les vices du Pape Alexandre VI. 
avec la meme liberr 
reprenant ceux des 
res. Il avoit ajouré 
difeours , quil ne craignoit pas d’étre 
excommunié pour parler de la forre $ & 
c’éroit alfez-pour donner àfes énemis le 
prétexte qu’ils atendoient depuis fi long- 
temps , pour fe faifir de lui , comme ne 
croiamt pas que le Chef de l’Eglife put 
retrancher un fimple Moine de la com- 
munion de lEglife. Ils fe concertèrent 
avec le Pape,qui leur envoia des troupes- 
le Monaftére Savonarolle fut forcé apres 
line merveilleufe réfiftancede fes amis, qui 
étoient acourus au bruit.il fut trouvé dâs 
fa ehâbreaux pies d’un Crucifixion le mit 
en prifô,on palfafept jours étirsjà inft ui- 
re fon procès , pendant lefquclsil fit un 
Cômcntauc fur les Pfeaumes de pénitéce* 
que les plus endurcis ne fauroient liic 


é , dont il uloit en 
perfonnes particulie- 
*dans la chaleur du 
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fans quelque {intiment de dévotion. 
Enfin il fut condanné au feu qu'il lou- 
fiic avec une confiance aparenment 
Chrétienne. Valoiy * qui l'avoir perdu, 
pour fe venger , ne fut ni allez adroit ni 
allez diligent , pour fe fauver. Ceux qui 
aioient pour in veftir fa maifon , le ren- 
contrèrent comme il en fortoit , ils l’af- 
falîînérent, montèrent à l'apartement de 
fa femme , la traitèrent de même^ôc pil- 
lèrent le logis. 

Les Florentins n'en furent pas mieux 
difpofes à l'égard des Medicis » au con- 
traire laverfion des amis de Savonarol- 
le, qui les aeufoient de fon dernier fu- 
plice les obliga à’redoubler , & fit naî- 
tre de nouveaux obftacles à fon retour. 
Julien de Medicis s'etoit réfugié à Mi- 
lan, où il avoitaquis l'amitié de Louis 
Sforce , & l'avoit engage dans les inté- 
rêts de fa Maifon. L'armée , que Sforce 
avoit fur pic , commençoit d'agir en 
Tofcane pour ce defTein avec beau- 
coup de vigueur , Ôc de fuccés, quand 
les Vénitiens s’expliquèrent un peu 
trop t&t du traité qu'ils ménageoienf 
avec les habitans de Pife,pour recevoir 
]’hommage,à condition de faire lever le 
fiege de leur ville , que les Florentins 
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avoient forme depuis deux ans. 

Sforce n'en eut pas plutôt la nouvelle 
qu’il en conçut de la )aloulie:& l'agran- 
ditfement des Vénitiens, qu'il regardoit 
comme fes plus formidables adverfai- 
res , lui fit changer de conduite à l’é- 
gard des Medicis. Il envoia un de fes 
Emiflàires aux Florentins, pour les iéii- 
nir avec eux ; & fes troupes , qui rava- 
geoient la Tofcane eurent ordre de join- 
dre celle de Vitelly , & de p reflet le fié- 
ge de Pife. Elles aidèrent ce Général ï 
ruiner l'armée de Venifc , qui s'étoit, 
engagée mal à propos dans l’Appennin 
& furent la principale caufe de l’acom- 
modement , que Hercules Duc de Fer- 
rare négocia depuis, & conclut entre les 
deux Républiques , à condition , que 
celle de Venife abandonneront la ville Sc 
le territoire de Pife , à la diferetion de 
celle de Florence. 

Lé contre-coup de cét acord,qui por- 
toit fur la Maifon de Medicis , ( parce 
qu’il redoubloit les forces de fes éne- 
mis)la fit de fèfpéter d’etre rétablie.L'aîné 
de trois frétés, après avoir épuifé dans 
les tentarives précédentes les éfers que 
fon perelui avoitlailfés hors de Floren- 
ce , a la fervir en qualité de volontaire» 
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dans les troupes du Roi Loüis XII, qui 
roéditoit, la conquêre du Milanois. Son 
puîné Julien , dont l'humeur écoic plus 
tranquile , fe retira chez les Petruccy, 
qui av oient alors la principale autorité 
dans Sienne , où il s'amufa à faire l'a- 
mour. Et le cadet , qui fe fàifoit nom- 
mer le Cardinal de Medicis , ( quoi- 
que ce fut encore la mode d'apeler les 
Cardinaux du nom de leurs bénéfices ) 
le mit à voiager par l'Europe avec Jules 
fon coufin,qui ne pafioit encore ni pour 
bâtard ni pour légitime , & un train de 
douze perfonr.es. Il fe déguifa en (im- 
pie Cavalier 3 pour éviter la dépenle,^8c^ 
voulut qu'on ne remarquât aucune di- 
ference entre luij& les hens. Ils croient 
tous montés & vécus de mémejils av oi- 
ent pris des noms de guerre , & les ma- 
tins on tiroir au fort celui qui devoir 
être reconnu ce jour là pour Chef de la 
troupe, & donner les ordres. Cette con- 
duire qu'ils obfervoient par précaution 
leur fit naître tanr de fujets de rire,que 
le Cardinal avoiia depuis parmftous les 
délices de la fa} aute , de ne s’étre Ja- 
mais mieux diveiti. Ce n’eft pas qu'il 
ne leur arrivât de temps en temps de 
nouvelles tiaverfes : car ils furent recon- 
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nus dans la ville d’Uline en Allemagne» 
d’où le Magiftrat les envoi fous fuie 
garde à l’Empereur Maximilien I. Mais 
le Cardinal de Medicis s’étant expliqué 
de fa maniéré de voiagcr avec ce Prince, 
qui confervoit encore du refpeét pour la 
mémoire de Laurent jil en fut reçu mag- 
nifiquement,& tira des lettres de recom- 
mandation , pour PHilippes Archiduc 
des Pais- bas , afin de voir plus commo- 
dément les dix fcpt Provinces. 

Au for tir de la Flandre, il avoit dek 
fein de s’embarquer à Calais pour l’An- 
gleterre , mais la mer étoic fi agitée, que 
ceux de fa fuite le difpoferent à voir 
la Normandie, en atendant que le cal- 
me revint. Comme il étoit au Havre de 
Grâce , en atendant un vailleau de tra- 
jet , un François qui avoit porté les 
armes en Italie le reconnut, & l’ala dé- 
couvrir au Gouverneur delà place, qui 
l’arrêta avec toute fa fuite , & leur 
donna des gardes. Le Cardinal de Me- 
dicis ent beau fe déwlarer , 6c deman- 
dera jouir des privilèges de fa dignité, 
il falut demeurer dans le Havre , jufi» 
qu’à ce que le Roi , qui étoir pour 
lors à Milan eût agrée qu’on len fit 
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forcir. Pierre de Medicis fe trouva heu- 
rcufement auprès de faMajefté,& fervit 
de grand , que fon frere s’ctoit déguifé 
fans autre deflèin que de ménagée fa 
bourfe. 

Ainfi le General de Normandie eut 
ordre d’écrire au Gouverneur du Havre, 
de relâcher le Cardinal de Medicis , qui 
changea de ddïein , ne voulut plus 
aler en Angleterre , & aima, mieux tra- 
verfer la Fiance pour s’embarquer à 
Toulon , & faire voile en Italie. Il vit 
tout ce qu’il y avoic de particulier fur le 
chemin , & la tempefte l’aiant furpris 
dans la riviere de Gcnes le contraignit 
d’aborder à Savonne. 

Il y trouva le Cardinal de S. Pierre 
aux liens, qui s’en étoit un azile,contre 
le Pape Alexandre V I. fon irrécon» 
ciliable cnemi. Saint Pierre aux lieus 
y traita fon confrère avec toute la pôli- 
telfe , qui lui étoit naturelle ,& voulut 
même que Jules de Medicis qui com- 
mençoit à porter la Croix de Rodes 
fit à table le troifiéme. Ils y parlèrent de 
leurs afaires avec plus de liberté , & fe 
Tinrent moins fur leurs gardes que> 
s ils enflent fur qu’ils dévoient ecre 
tous trçis Papes , tant il y avoit peu 
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d’aparence au changement qui furvint 
dans leur fortune. 

Le Cardinal de Medicis retournai 
Rome , fous jréeextede ie rendre au- 
près du Pape durant le Jubile de Pan- 
née 1500, qui aloit commencer j mais 
en|éfet, parce quil avoit apris que le 
Duc de Valentinois , fils du Pape avoit 
des defleins , qui ne pou voient réüfiir, 
que par le rctablillcmert des Medi- 
cis. Et de fait ce Duc* apres avoir opri- 
mc par une infinité de* crimes inouïs 
tout ce qu'il y avoit de petits Souve- 
rains en Umbrie , & dans la Romagne, 
afpiroit à domter les Républiques de la 
Tofcane. Et comme il n’étoit pas aflez 
puiflànt pour entreprendre de les forcer 
toutes à la fois j il prétendoit s’alier 
avec celle de Florence, afin qu’elle l’ai- 
dât à vaincre celle de Sienne, Cepen- 
dant il n’y avoit auci 


que les Florentins croient trop fubtiies, 
pour ne pénétter pas , à quelle fin on 
les vouloit engager contre les Siennois. 
Il faloic donc les y difpofer par la 
crainte. 

Voilà ce qui fut caufè que le Duc de 
Valentinois reçût les Medicis dans ion 


l’y porter par la voie 
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aimée avec routes les civilités imagina- 
blés , & promit de les rétablir. Il s'apro- 
cha de Florence avec des troupes fi 
leftes , qu'on ne doutoit point , qu'il 
Jie la reduifitjà d étranges extrémités, 
quand Pierre de Soderiny, qui avoir 
fuccéde à Nery à la charge de Gon- 
falonier, s'avifa d'un expédient, qui 
/àuva fa Patrie. Il ala trouver l'Am- 
ballàdcur de France à Rome , & lui 
remontra fi éficacement l’interet qu'a- 
voit le Roi très -Chrétien à maintenir 
le Gouvernement populaire à Florence, 
afin-'de coniêiver une ligne de com- 
munication entre le Roiaume de Naples, 
que fa Majefté vouloit conquérir , ôc 
le Duché de Milan qu'elle tenoit déjà, 
que l'Ambatfàdeur de France prefia le 
Pape, de faire retirer fon fils dans l'E- 
tat Ecléfiaftique. 

Le Pape qui n'ofoit alors refufêr 
les François, parce qu'ils étoient trop 
puilïans en Italie écrivit au Duc de 
ValentinoËs de décamper de defïus le 
territoire de Florence. Le Duc de Valen- 
tinoisobéït, parce qui'lvit, que les 
François l'y contraindroient , s’il ne le 
failoitde bonne grâce. Mais comme il 
étoit fia plus que perfonne de fon ficelé. 
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il mit la lettre en pièces , ians achever 
de la lire. Il pefta contre fon perc , Sc 
déclara , qu’il ne decamperoit point, 
Soderiny entendoic à demi mot , 6 c 
comprit , que toutes les grimaces du 
Duc de Valentinois ne tendoient qu’à 
fe faire donner de l’argent , qu’il no- 
foie demander , de peur d’ofenfer la 
France, qui l’auroit obligé de reftituer. 
Pour éluder fa prétention , il n’y 
avoir qu’à faire femblant de n’en rien 
connoître ; mais comme le féjour de 
fes troupes aportoit plus de dommage 
en vint- quatre heures , que fle montoit 
la fournie , dont on croioit qu’il feroit 
content,Soderiny ne fit point de dificul- 
tc del’ofrir,ni le Duc de Valentinois 
de l’accepter, & de déloger. 

L’année iuivante 1 50 1. les Medicis 
firent leur quatrième tentative fur ce 
prétexte , que les Florentins avoienc 
Fait trancher la tête à leur Général 
Vitelly , parce que l’aiant mis en pri- 
fon fur un foupçon , qui fè trouva 
mal fondé,ils crurent qu’iljfaloit lui ôter 
la vie , pour l’empêcher de s’en venger. 
Son frere Vitellos s’étoit mis en devoir 
de punir une fi noire ingartitude, & les 
foldacs acoururenc de tous côtés > pour 
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le féconder. Il avoir mis une armée 
fur pié > qui ne fàifoic pas moins de 
fraieur aux Florentins , qu'en avoit fait 
celle du Duc de Valentinois l'année 
précédente. Et de fait Soderiny ne l’eût 
pas plutôt reconnue , qu'il fit un voiage 
en Fiance , par où feulement la tempête 
pouvoir être conjurée. Il obtint une dé- 
pêche au Gouverneur de Milan , à qui 
Louis XII. commanda d’obliger Vite!- 
los à défarmer furie champ , ou^de 
marcher contre lui avec toutes les for- 
ces. Vitellos » qui n’avoit point de trou- 
pes réglées , ne voulut point atendre le 
f choc , ôc réjouit fi bien les Florentins 
* par fa retraite , qu’ils créèrent Soderiny 
Dictateur perpétuel. 

Le dépir qu’en eut la Maifon de Me- 
dicis écoie d’autant plus raifonnable, 
que Soderiny pofiédolt toutes les quali- 
tés capables de l’empêcher de retourner 
dans fa patrie, tant que dureroit fa Ma- 
gi filature. Il étoit fàge , liberal , doux, 
ôc prévoianc. Il ne commetoit jamais 
d’injufiiee; & quoi qu'il fut obligé de 
favorifer le peuple , à qui il ctoit rede- 
vable de fà dignité , il évicoit avec cane 
de foin de mécontenter la Noblefïè , 
qu’aucun gentilhomme neutfujet de 
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fe plaindre de lui duianc Ton admini- 
ftracion.il s’entretenoit, avec la Cour de 
Rome, par le moien de Ton frcre le Car- 
naf. Mais comme il mectoit fa principale 
confiance en la prote&ion des François, 
il vivoit en fi bonne intelligence avec le 
Cardinal d’Amboife, premier Miniftre. 
du Roi tres-Chrêtien , qu’il faloic de 
nccefiice, qu’il arrivât une révolté géné- 
rale dans le Mrlanois , avant que la Ré- 
publique de Florence pût changer de 
face. Cependant non feulement le Du- 
ché de Milan étoit alors à couvert, mais 
de plus la France avoit la plus pu i liante 
armée en Italie qu’on y eut vu depuis 
plufieurs ficelés, pour prendre le Royau- 
me de Naples fur les Efpagnols. 

Mais ce qui acheva de defefpcrer les 
Medicis,fut le malheur qui furvint aux 
Urfins à leur ocafion. Cette fàmmille 
guerriere s’étoit mife à fervir dans les 
troupes du Duc de Valentinois , depuis 
qu’elle avoit manqué à rétablir cell« 
des Medicis, qui lui étoit doublement 
aiiée. Et comme le mauvais fuccés n’a- 
voic rien diminue de* leur amitié , les 
Urfins aiant découvert que le Général 
rraitoie avec les Florentins , pour leur 
livrer Pierre , Julien ôc le Cardinal de 
Tome IL F 
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Medicis , qu'il avoit alors en fa polfef- 
fion , & puiflance, parce qu’ils l etoienc 
venu trouver tous trois fur fa parole. Ils 
lelir en donnèrent avis par un billet , 
qui les obligea de fe retirer fins prendre 
congé. Le Duc de Valenrinois , qui dé- 
pendit beaucoup en efpions , fut enfin 
averti de la caufe qui l’avoit empêché 
de profiter de cent mille écus, que l'on 
contoit déjà à Florence , pour lui don- 
ner. Et comme il avoit réfolu , du con- 
fentement , & de la connivence de fon 
pere d’exterminer les plus illuftres Mai- 
fons de Rome, il fe hâta d’inviter celles 
des Urfins au feftin de Senegaglia,o$ elle 
fut fi mal confeillée, que de s’y trouver 
prefque tome, pour y périr, par ^ne 
perfidie , qui n’eft ignorée de perfonne. 

: Leur mort acheva de laper toutes 
les efpérances, qui feftoient lors à Pierre 
de Medicis pour fon rétablillement ; 8C 
depuis il agit en homme fans relïource. 
Il prit parti dans l’armée Françoifc, peu 
de temps avant qu’elle fe diflîpât au 
palfiige deGarillan ; il en regarda la dé- 
route comme une fuite des malheurs, 
qui l’accompagn oient par tout, il y vou- 
lut finir fa vie, & ce ne fut que par la 
violence , que lui firent quelques amis. 
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qui ne L’avoicnc pas abandonné , qu'il 
encra avec eux, dans unvailleau char- 
gé d’artillerie, où il fit naufrage, à l'em- 
bouchure de la rivière, & fe néïa. Son 
fere le Cardinal en reçût la nouvelle à 
Rome , où il étoit aie fe conjoiiir avec 
le Cardinal de S. Pierre aux liens fur 
fon avenemet à la Papauté. Il en avoit 
été reçu avec plus de froideurj qu'il ne 
s’écoic imaginé , après les proteftations 
d’amitié qu’ils s’étoient faites à Savon- 
ne. Mais l’iitipoflîbilité de faire autre 
chofe l’obligea de s’atacher à fa Sainte- 
té, & de lui faire la cour. 

Il y avoit pourtant fi peu de raport 
entre leurs humeurs , que le Cardinal 
de Medicis ne fut pas long-temps fans 
reconnoître, que le Pape n’auroit jamais 
de tend relie pour lui* quelques devoir- 
qu’il lui rendit , parce que le Pape n’a- 
voir d’inclination , que pour les vertus 
milliraires , & n’eftimoic les hommes 
qu’à mefurc qu’il les reconnoifioit en- 
clins à la guerre. Cependant le Cardinal 
de Medicis n’avoit de talens , que pour 
la Cour, & pour l’intrigue , à quoi le 
Pape n’aimoit pas qu'on s'apliquât. 

Ce fut là le motif, qui porta le Cac- 
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dinal de Medicis , à chercher des voies 
indirectes pour s’avancer. Celle qui lui 
réiiffic , vint de ràflïduicc , qu’il eut 
auprès du Cardinal Neveu, qui s’ape- 
loit Galeot , & étoit à peu prés de 
Ion âge. Il avoit obfervc , que ce 
jeune Cardinal , n’avoic de paflîon 
que pour le luxe , de n’etoit charmé , 
que de ce qui brilloit à Tes yeux. Il 
fencoit dans fon cœur une difpofi- 
tion femblablc ; & quoi qu’il n’eut 
pas le moien de la Satisfaire dans loure 
l'on étendue j il ne laifli pas de vouloir 
imiter autant qu’il lui fut poflible ce 
Cardinal Neveu , de réfolut en meme 
temps de fupléer par la propreté, de la 
politeflfe à c.- qui lui manquoit du côté 
de l’abondance. 

Il trouva des gens , qui lui prêtèrent 
de quoi rendre Ton train plus lefte,& l’é- 
quipage de chaflè , qu’il entretint avoit 
je ne fai quoi de fi particulier , de dp 
ii galant , qu’à la referve de deux ou 
trois vieux Cardinaux , qui s’en fean- 
daliférent , il n’y eût perfonne à Ro- 
me qui ne l’en cftimât davantage. On 
fai (oit meilleure chere chez lui qu’en 
aucnn autre lieu de la ville : car en- 
encore qu’on ne fervîc pas fut fa 
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table la prodigieufe quantité de mets, 
que les Princes & Cardinaux aimoienc 
avoir fur la leur '> les délicats trou- 
voient que les ragoûts écoienc plus ex- 
quis fur la table de Medicis , tant l’hu- 
meur enjouée du Patron (avoir adroi- 
tement fupléer à la fuperfluité. Mais 
ce qui adroit le plus de gens c'étoit 
Bibiana fon Camerier , qui n'avoit 
jamais eu de femblablc , pour entre- 
tenir une compagnie. Il croit alfez 
bien Eric de fa perfonne, & ne tenoit 
sien du vilage > où il étoit né , que le 
nom qu'il portoir. 

Son efprit étoit, fi fertile en inven- 
tions fur quelques matières qu'il s a- 
pliquât , que ceux qui le connoiftoient 
particuliérement avoüoient qu'il étoit 
un fond de joie inépuifable. Il recevoit 
le monde agréablement,il avoir toujours 
cent contes nouveaux, pour faire rire fas 
rien dire dimpie > d< bas , ou d'impudi- 
que. Il lui prenoit quelque-fois envie % 
au milieu du repas , d'aprêcer des fauf- 
fes , dont aucun cuifinier ne s'étoit 
Jamais avifé. llymettoit la main, & 
réüflîlfoit toujours au gré des con- 
viés , foie qu'il fut martre en l'art de 
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Hâter les goûts , foit que ceux qui en 
jugeoienc , aidafient à fe tromper cux- 
mémes. Enfin il fournilfoit toujours 
apres le repas d’ingénieufes maniérés de 
fe réjouir durant l’aprés-dinée. 

Ce n’éroir pas pourtant en tout ce- 
la que confiftoit le plus bel efprit de 
Bibiana ni le fervice le plus important 
qu’il rendroit à Ion Maître* Il avoit le 
fecret d’engager des perfonnes à lui 
prêter de l’argenr fans lent donner de 
fureté pour le rembourfemenr, ni leur 
fournir d’hipotéque , que l’horofcope 
qu’il avoit fait faire du Cardinal de Me- 
djcis j qui prometoit à* ce Prélat de 
grandes richefles , & foutenoit qu’il 
ne devoir rien en mourant , ce qui fut 
vrai. Mais il yavoitators fi peu da- 
parence , qu’on ne pouvoit allez ad- 
mirer fa hardielîe , & la crédulité de 
fes créanciers. 

Les do&es frequentoient chez le Car- 
dinal de Medicis pour un autre motif, 
car encore que la bibliotéque de fa 
Maifon euft été pillée, il n’avoir pour- 
tant perdu que les manuferits , que 
le Roi d’Angleterre avoir fait acheter 
des foldats François. Les autres, donc 
le menu peuple , & les foldats Suilïès 
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s’étoienc empares avoient été rachetés à 
vil prix , par des perfonnes afe&ion- 
nés à la Maifon de Medicis , & ren- 
voies au Cardinal par la connivence de 
Soderiny, qui étoit ravi > qu’il tirât 
de Florence , tout ce qui lufappatenoir, 
afin qu’il ne lui reftât plus de prétexte 
pour y retourner. Le Cardinal , après 
avoir nais Tes manuferits en lieu commo*. 
de , rft inviter les gens de lettres d’y 
venir étudier. On les y recevoit civile- 
ment , il s’y trouva des perfonnes ca- 
pables de réfoudre leurs dificultés, il 
y avoit dcs^nferences toutes les femai- 
nes , où lé Cardinal alîiftoit fou vent, 6c 
parloir à Ton tour avec une grâce r qui 
charmoit Tes auditeurs. 

... Mais comme fa paflion dominante » 
étoit la Mufique, 6c qu’il rè'ùlïilloit ad- 
mirablement bien à chanter & à com- 
pofer, il avoit chez lui des concerts , où 
les plus habiles tachoient d’acquérir de 
la réputation 3 ou de l’augmenter. Ainfi 
fa maifon étant devenue le plus curieux I 
réduit de Rome , le Cardinal Neveu , 
qui ne trouvoit que là , ce qu’il cher- 
choit , y vint plusieurs fois , 6c rencon- | 

trant l’humeur du Patron conforme à la 
fiennes’unit avec, lui d’une étroite ami- 
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lie. Il difoit à Ton oncle , que l'eftïaie 
qu'il faifoit du Cardinal de Medicis 
avoir commencé par le difcours , qu'il 
lui avoir ouï faire’, pour montrer qu'un 
honnête homme ne manquoir jamais 
de rien , pourvu qu'il ne manquât pas 
le premier à foi même. Et la liaifon de 
ces deux Cardinaux devint fi forte , que 
le neveu du Pape s'engagea à prouver 
en toute maniéré l'éleàion du Cardi- 
nal de Medicis , quand le S. Siège feroit 
vacant. Mais il ne lavoir pas qu'il mour- 
ront avant fon oncle , & qu’il ne feroit 
pas en état d'exécuter fa promefle.La fiè- 
vre chaude , qui l'emporta a la fleur de 
fon âge,trois ans aprés,afligea fi fenfible» 
ment le Cardinal de Medicis , qu’il ne 
s’en feroit jamais confolé,fans un avan- 
tage qu'il en tira contre fon atente. 

Le Pape,qui avoit aime extraordinaire- 
ment fon neveu , fe mit à tenir cheres 
les chofes qui lui en* pouvoient ren- 
dre le fouvenir plus doux , & fe rendit 
plus familier avec le Cardinal de Me~ 
dicis. H voulut qu'il lui racontât ce 
qu'ils avoient fait enfemble de plus ga- 
lant , & foufrit infenfibfemenc fit qu'il 
quelques digreflions fur le rctabliflèmét 
4c fa Mai fon i iljui dit même un joug 
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qu’il y pouvoit travailler fans être 
désavoüé,porvû qu’il ne mit en compro- 
mis ni fa pourpre?, ni l’auroricc du Sains 
Siège. Et le Cardinal , qui n’efpéroit 
alors rien obenir davantage ,■ forma 
dans Florence un nouveau parti à 
l’aide de fa fœur puînée. Elle s’apeloic 
Lucrèce , & la nature lui avoir donne 
fi peu de beauté , qu’elle avoit été con- 
trainte depoufer Jaques Salviety , qui 
n*étoit ni le Chef ni le plus riche d^ 
fa famillejmais en recompenfe elle avoit 
tant d’efprit qu’elle s’inKfruoit -dans 
celui de toutes les perfonnes qui la 
connoifToienr. Elle croit extraordinai- 
rement féconde , & la mutlitude de 
fes encans , lui faifoit craindre de man- 
quer un jour de ce qui fèroit néceflàire 
à leur fubfiftance. Le moien d’y pour- 
voir étoit de contribuer ( autant qu’il 
lui feroit poflible ) au rétablillèment 
de fes freres • mais elle y rencontroit 
de très grands obftacles : car fonj mari 
avoit été des meilleurs amis de Savo- 
narolle , & avoit encore l’cfprit prév 
venu de fes maximes. Cependant com- 
me il n’eft prefque rien, que les femmes 
n’obtiennent de ceux , qui les aiment* 
quand elles. sfobftinent à les importunes* 
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Lucrcce de Medicis contraignit enfin 
Salviecy d’agir contre fes propres in- 
terets , & fentimens ; & de foliciter 
en fecret le rapel d’une famille qu’il 
prcvoioit devoir un jour ôter la liberté 
de fa patrie. 

Il s'y condnifit neanmoins avec tant 
dadrcllc , qu’il ne donna point de prife 
fur lui : car au lieu que ceux qui l’a- 
voient précédé dans ce deflèin l’avoient 
déclaré ouvertement; il tint fon jeu ca- 
ché, & ne fit fa brigue , que pour dc- 
crédicer Soberiny , & pour s’opofer à 
tout ce qu’il auroit envie de faire rc- 
içudre. Il trouva la plupart des Nobles 
dans la difpofuion , qu’il fouhaitoit > 
& jetta dans trois mois le Dictateur 
dans un embaras , dont tout autre que 
lui auroit defefpcrc de fortir. Il ne pro- 
pofoitaucune perfonne; qui fut au gré 
de cette faélion critique. Quelque fu- 
fifânce qu’on eut , on étoit toujours re- 
buté , quand on étoit propofc parSode- 
iiay i & s’il y avoit bientôt quelqu’un 
de reçu , ce n’étoit que celui de qui l’on 
efpéroit avoir bientôt fu jet de faire des 
plaintes , afin de rejetter fur le gouver- 
nement les fautes qu’il commettoit. Les 
meilleures attioq s du Di&ateut étoienç 
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mal interprétées , & Ton exageroit les ‘ 
moindres, au delà de la viai-femblance. 
On alceroit les bonnes nouvelles j & 
l'onajoûtoit aux mauvaifes, afin qu’el- 
les eulïènt de plus dangereux éfets :mais 
tout cela n’étoit que de l’écume de la 
mer contre un rocher. 

Soderiny n’opofoit que la patience à 
tant de contradictions : mais cette pa- 
tience étant toujours égale , cafloit & 
furmontoit enfin , tout ce qui la cho- 
quoir. Il ufoit de cette adrellè, dont ce 
feroit un crime de dérober la connoif 
fànce au leCteur. Il avoit toujours de 
nouveaux hommes à préfenter à la place 
de ceux à qui Salviety & fa cabale don- 
noient l’exclufion,& le mérite de ces 
hommes étoit fi connu, que la malignité 
au r oit trop paru à rejfctter. Dés qu’ils 
éroient dans l’emploi 1 ils prenoient un 
foin tout particulier de ne commettre 
point de fautes, parce qu’ils fe voioiene 
éclairés de trop prés } & quand il leur 
en échapoit , ils aiînôient ni^eux s’en 
aeufer en public , que de donner lieu à 
leurs adverfairès de les agrandir. 

Soderiny les protégeoit de fa part avec \ 
une ingénieufe fermeté , il leur rendoic 
toujours de pertinentes raifons de fa 
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Conduite $ il entretenoit allez d'Emiflài* 
lesctoiables parmi le peuple,, pour L'in» 
fonnçr de la véricé des nouvelles à me- 
fure qu'elles fe débitoient i & polanc 
pour principe,que rien ne pouvoir alte- 
W'fe gouvernement de Florence tant 
que les François foroient puiflans en 
lcalie>H fe maincenoitavec eux & iailToic 
les afàires vulgaires prendre leur train 
ordinaire. Et de fait , encore que le Car- 
dinal de Medicis fut toujours à letre* 
& que le nombre de fes amis augmen- 
tai à. Florence de jour en jour , il faluc 
atendre qu'une machine plus forte que 
la. fienne ébranlât le fondement de la. 
grandeur de Soderiny. 

Ce foc le Pape Jules II. qui aiant banii 
de fon coeur l'inclination , qu'il avoit 
eiSë durant plus de trente ans pour la, 
France,. devint fon plus grand, énemi, ÔC 
8e fe propofe rien moins, que de repren-. 
dre for elle, tout ce qu'elle tenoit au delà, 
des Alpes. Pour exécuter un fi magnift-. 
qpc, projetai! n'y avoit point-un Miniftre 
plus propre que le Cardinal de Medicis, 
parce qu'il y avoit le plus d’inrerêt > & fo 
Sape jetta les yeux fur lui pour civétre le: 
principal. inftrument en le créant Légat 
dfe. Boulogne.. Le. Cardinal de. Medicis 
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accepta cecre commillîon plutôt pour fc 
libérer de 1* importunité de fes créan- 
ciers, qui commençoienc à leperfecuter , 
que par aucune efpérance qu’il cuft du 
fuccés. Il rendit peq de jours apres fon* 
arrivée à Boulogne un fervice important 
à l’Etat Ecléfiaftiquc, en découvrant un 
parti , qui Te formoit ,.pour remettre les 
Bentivoles en polTeflion de cette agréa- 
ble ville. En- fuite il fe mit à oblerver 
Soderiny, qui voiant la France brouillée* 
avec l'Eglife , fit déclarer les Florentins 
en faveur du Roi très - Chreftin , quoi 
qu’il prévît ,aflc l les afaires^ extraordi- 
naires qu’its’aloit atirer. 

Les François qu’il n’avoient point- 
trouvée de Pape^iîlz hardi pour les cho- 
quer, dire&ement, depuis Boniface VIII 1 .. 
qui y avoit fi mal rcüffi , témoignèrent 
d’abord une irréfolurion , qui redoubla 
fe courage de leurs cnemisipuis s’aperce- 
vant , qu’ils avoient manqué , fe portè- 
rent tout d’un coup dans l’autre extré- 
mité , qui confiftoit l ne garder plus de: 
mefures avec te Pape. Us l’âcufcrent 
d’étre monté fut le trône de Saint Pierre: 
par deux voies irrégulières , qu* croient 
celles de la. ûmonie» & de la forberie». 
tom jyuftiüe t la. Simonie* ils marquèrent 
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les bénéfices , & les légations promi- 
fes dans le Conclave , ôc donnés après 
l’éleétion aux Cardinaux , qui étoienc 
chefs de fa&ion, & fpècifiérent les fom- 
mes d’argent, que d’autres Cardinaux 
avoient touchées pour prix de leurs 
fu fr âges* 

Pour démontrer la fourberie , on 
remontra au même Pape 5 que les Car- 
dinaux Efpagnols s’ccant engagés par 
ferment à ne donner leurs voix, qu’à ce- 
lui , qui leur feroit propofé par le Duc 
de Valentinois •, le Cardinal de S.'Pierre 
aux liens,quiëcoit énemi juré de ce Duc 
lui fit perfuader par des prefonnesapo- 
liées , qu’il étoic fon pere *, qu’il avoit 
entretenu fa mere dans le temps qu’elle 
fembloit ne s’abandonner qu’au Car- 
dinal Borgia i qui fut depuis Alexandre 
VI, quç la jaloufie que le meme Borgia 
en avoit conçue, avoit été la feule caufe 
de la perfecution qu’il lui avoit faite 
durant plus de dix-ans ; mais que main- 
tenant, qu’il s’agüToit de faire un au- 
tre Pape s’il le vouloit favori/er y il le 
traiteroit en fils. Le Duc de Valen- 
tinois avoit ajouté foi à ce quon lui 
difoit en confidence , & s’étoit rclâ— 
çhé jufqu’à confentir , que les Car- 
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dinaux de la faction cluife S Pierre aux 
liens ; qui n’avoit pas manqué incon- 
tinent après de le dépouiller de toute 
la Romagne. & de l’Umbrie, au lieu de 
l’avouer pour fon fils. 

En-fuite de ces mi Itérés, que les Fran- 
çois révcloient hautement , ils formé- 

9 

rcnt un parti de huit Cardinaux des 
plusçonfidérablcs du Sacré Colége. Le 
Doien Caivajal en fut , fur la piomelïe 
qu’on lui fit , de l’élire.* après que Iules 
feroit dépofé. Et S. Scverin, qui s’étant 
toujours déclaré pour la France crût 
qu’il y auroit de l’infâmie de l’aban- 
donner dansuneconjon&ure,oû le Pape 
èroit l'agrefleur : mais le plus eftimé 
de tous étoit le Cardinal Soderiny frere 
du Diâateur perpétuel de Florence. 

Ce Prélat avoir toutes les qualités 
requi/es dans l’opinion commune , 
pour être Pape. U étoit favant, férieux, 
hardi , & compofé dans toutes fes 
actions. Il avoit toujours vécu , de for- 
te qu’on ne lui pouvoit rien reprocher 
de l’incontinence y qui deshonoroit la 
Papauté de Iules. Et la févérité de 
vie qu’il afe&oit , donnoit lieu d 'es- 
pérer , qu’il travailleroit utilement à la 
réforme des mœursjois qu’il feroit Pape. 
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Çc n’eft pas qu’il n’eut deux défauts ca- 
' pables de balancer tant de vertus,favoir 
l'ambition , & l’avarice y mais i\ les 
dégtiifoit avec tant de précautions- 
qu’ils ne paroiifoient que pour une 
haurcur dame, & pour une inclination- 
à l’épargne , que cous le Florentins 
croient en réputation d’aporter du ven- 
tFe de ljeur mere, La cofidéracion de fbn 
frere , & fon propre mérite fai foi en t, 
que la France lui donnoit plus de 
part dans fes afaires qu'aux fept au- 
tres de la fa&ion. Et comme leurs 
intérêts croient infcparable» » elle a voit 
plus de créance en tout ce qu'il lui 
propofoit Cependant la fubtilité de 
fon efprit lui avoir Élit découvrir un 
moien , qu'il jugeoit infaillible pour 
arriver à fon but , s'il paroiffoit qu'il! 
fut ncurtre i car fi la France avoir l'avan- 
tage > & que le Pape fut depofè * elle 
feroit obligée de le mettre en fa place,, 
parce qu'elle ne trouveroit point de- 
fijec dans le Sacré Colége en qui 
elle puft prendre tant de confiance 
qu’en lui t & fi le Pape demenroit vain- 
queur ^ la fermeté qu’il auroit témoi- 
gnée , en demeurant aupiés de £a Sain- 
teté ( quoi que cous fes. païens & fes 
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amis fu fient dans le parti contraire ) 
lui ferviroit de forte recommandation 
pour le Conclave futur. 

Sur ce raifonnement chimérique le 
Cardinal Soderiny fit entendre aux Mi- 
nières du Roi en Italie , & leur perfua- 
da^u'il falûit tailler du moins un Cardi- 
nal de leur fa&ion à Rome , pour avoir 
l’œil fur la conduite de Jules , & pour 
en donner des avis fi véricabes, qu’ils 
y puifi'ent ajouter foi , fans craindre 
de fe méprendre. Il s’ofiit en - fuite 
pour être celui qui joiiiroit un perfon- 
nagc fi dangereux , & fi dificile. On 
le prit au mot , parce qu’on fe figu- 
ra que le feul zélé que l’on fupoloit 
qu’il eut pour la France le faifoit par- 
ler. Ainfi Jules étant forti de Rome, 
pour aler à Boulogne^les fept Cardinaux 
le quitérenc en chemin , & publiè- 
rent , que leur intention étoic de tenir 
un Concile , à l’exemple de celui de 
Confiance, pour y réformer l'Eglilè dans* 
fon Chef , Ôc dans les membres. Ils 
avoient befoin pour cela d’une ville , 
qui d'un cofté ne fut pas trop éloignée 
du téâtre de la guerre , & de l’autre 
fut hors de furprife. Et Soderiny 
fut prie de leur prêter celle de Pife. 
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Pile. Il prévoioit atfez , que s’il le fal- 
loir , il fc rendroit le Pape irréconcilia- 
ble , & donneroic un prétexte plaufible 
à lès énemis , pour décrier fon admi- 
nistration. Cependant il n’héfira pas un 
moment à l’acorder, Toit que la deman- 
de lui parut également jufte , & nécef- 
faire , foit qu’il fut déjà trop avant, 
engagé pour fe dédire, 
y Le Concile fut donc convoque à Pi/è, 
Et le Pape qui fe piquoit d’étre intré- 
pide , en eût peur d’abord -, mais il fut 
ralTûré par le célébré Jurifconfulte An- 
toine de Monté , qu’il avoit fait Car- 
dinal à la première promotion. Celui-ci 
lui repiéfenta > qu’il y avoit deux no- 
tables manquemens dans la convocation 
des fept Cardinaux ji’un que le terme 
de quatre mois., qui y écoit preferit 
à tous les Evêques de la Chrétienté 
pour y venir, droit, trop court \ & l’an- 
tre la ville de Pile. Sur quoi il exhorca 
le Pape à profiter de ces deux fautes, non 
pas en évitant le Concile , ce qui le 
rendroit criminel dans l’opinion de la 
plupart des fidèles-, mais en convoquant 
un ancre Concile à un l’eu , dont il fut 
maure , & où par conféquenr rien ne fe 
décideroit à Ion préjudice. Le Pape le 
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crût , & convoqua de fon côté un Con- 
cile pour l’année fuivante 1513. à 
Rome dans l’Eglife de Lacran. Cette 
action maintient Jules dans le Pontifi- 
cat , en partageant les fidèles dans l’in- 
certitude de déférer à l’un ou à l’autre 
Concile. Le Cardinal de Medicis s’en 
piévalut admirablement , pout ajufter 
dans la Tofcane fes amis avex ceux, qui 
ne pouvoient endurer , que fept Cardi- 
naux mécontens filfent le procès au Pa- 
pe. Il mit tant de gens fous les armes, 
que la gatnifon de Florence > qui gar- 
doit le Concile, ne fut pas fu filante 
pour le garantir d’infultc. 

Il en écrivit aux Minières du Roi 
tres-Chrêtien dans le Milanois, qui lui 
envoiérent aufïi tôt avec Mr.de Lautrcc 
quatre cens hommes d’armés lgs plus 
leftes de l’armée Françoife. Ce renfort 
donna aux amis de la Mai fon de Medi- 
cis i’ocafion qu’ils atendoient depuis ii 
long-temps pour débaucher du parti de 
Soderiny le menu peuple de Florence. 
Leurs Emiflaires firent retentir de quar- 
tier en quartier des plaintes , que So- 
detiny , ce Di&ateur perpétuel , qui fe 
vantoit d etre fi pafilonné pour le bien 
de fa Patrie ne faifoit pourtant point de 
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fcrupule de livrer aux etrangers une vil- 
le, que les Florentins n’avoient réduite 
qu’apiés une guerre de dix-huit ans. 

Comme la manie du menu peuple 
de Florence ccoir de voir celui de Pile 
fous fes loix , la feule apréhenfion , 
que Lautrec ne les remit en liberté > 
toute faillie qu'elle ccoit lui fît perdre 
l’inclination qu’il avoir pour Soderiny. 
Ce changement rendit la Noblellè 
plus hardie, & Lui fit écrire aux amis 
qu’elle avoit dans Pife, qu’ils n’endu- 
ralfenc en aucune manière que les Fran- 
çois y fullent les plus forts. Il n’en fa- 
loit pas davantage pour exciter une fé- 
dition , dont le Pape , & la Maifon de 
Medicis tirèrent de grands avantages» 
Les Oficiers de la garnifon Floren- 
tine à Pife , apres avoir repréfenté à 
leurs foldats , qu’il y aloit de leurs 
interets , & de l'honneur de la patrie 
d ’ctre feuls à garder le Concile , ré- 
veillèrent la jaloufie des bourgeois , en 
leur demandant par raillerie *1 fî c’c- 
toit pour éprouver la vertu de leurs 
femmes , & de leurs filles , qu’ils lo- 
geoient les François dans leurs maifons. 
Aînfi la première conteftation qui vint 
dégénéra en un horrible tumulte. Les 
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bourgeois & les morte-païës prirent les 
François au dépourvu , les taillèrent en 
pièces, & Lautre meme y euft laiilc la 
vie fans la gcnérofité du fils du Ma- 
gnat , qui le dégagea du milieu d’une 
troupe icditieufè, qui l’avoit envelopé. 

tt Concile aiant] entendu , que le 
tumulte ctoit général, & que les Fran- 
çois fucomboient , apréhendoit que les 
feditieux ne le livraient au Pape $ 3c 
comme il ne devoit point cfpérer de 
quatier , fi [la choie arrivoit ,il fe diflî- 
pa jde4ui=meme^6c chacun* s’enfuit du 
côté où fon imagination blefic'e lui fi- 
guroit, qu’il y auroit de la fureté pour 
lui. Les fept Cardinaux ne s’aréterent 
point , jufqu’à ce qu’ils fulTent dans 
le Milanois , & la fédition s’apaiia 
dés- qu’il n’y eut plus d’étrangers à 
Pife, Soderiny avoit trop d’expc'rience» 
pour ignorer le déchet que fon auto- 
rité recevoit pat une révolution fi 
promte , & fi facile. Il fe mit en devoir 
de la réparer, Sc voulut perfuader 
aux Cardinaux , 3c aux Evêques de 
retourner à Pife, où il ofirit de< les faire 
garder par destroupes levées en Tok 
cane , qui lui étoient alidées ; mais il 
parloit à des gens , à qui la peur ôté le 
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jugement. Tout ce qu'il en pût tirer 
fut qu’ils fe ralïcmbleroient à Florence , 
pourveu qu’il difpofât le peuple à les 
recevoir. 

Soderiny en fit la prfl'pofition ; mais 
les amis du Cardinal de Medicis, qui a- 
voient eu le loifir de fuire leur brigue , 
la traitèrent de ridicule. Le peuple crût 
auili qu’il n’avoit que faire de fe mettre 
mal avec la Cour de Rome ni de s’ex- 
pofer au foudre du Vatican , & ralfem- 
blce fe rompit fans rien réfondre. Ainfi 
le Concile firt oblige de continuer fes 
féances à Milan , durant que les armées 
agifibient de part & d’autre pour l’a- 
puier ôc pour le détruire. 

Le Cardinal de Medicis qui étoit 
Légat dans celle de la ligue qui s’étoit 
formée pour le Pape , fit aflîéget Bou- 
logne où les Bentivogles venoient de 
rentrer. Gafton de Foix la fecourut par 
l’a 6t ion la plus promtc , & la plus har- 
die , qui foie dans l’Hiftoire , & donna 
la bataille deRavenne* où l’armée de 
k ligue fut défaite. Le Cardinal Légat 
y fut fait prifonniet ; mais le bonheur 
voulut qu’il tombât entre les mains du 
Cardinal de faint Severin , qui faifoit 
la meme fon&ion pour le Concile dans 
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dans le camp des François. Leur ancien- 
ne amitié fe renoua dans cette conjon- 
cture ; & Saint Severin , qui étoit plus 
foldat que politique , permit à Medicis 
qu’il envoiât un gentilhomme à Cefana 
où (on coulin Jules , qui fe faifoit déjà 
nommer le Commandeur de Medicis 
s’écoic fauve. Ce gentilhomme porta à 
Jules un fauf-conduit pour aler & venir 
en fureté dans l’armée Francoife. 

j 

Le Cardinal de Saint Severin croioit 
que celui de Medicis n’avoit defTeinque 
d’envoier fon coufin à Rome pour y 
foliciter fa rançon , mais il s’abufoit : 
car le Cardinal de Medicis prévoiant 
la confternation que la perte de la ba- 
taille cauferoit dans Rome , prétendoit 
ralfûrcr le Pape en lui fàifant entendre 
par un homme de créance , comme (è- 
roit le Commandeur , que les afaires 
des vainqueurs étoient en pire état que 
celles de (à Sainteté. Et de fait le voia- 
ge du Commandeur fut la principale 
relfburce des afaires du Pape. Il fe trou- 
va fur le point de s’enfuir de Rome, 6c 
de s’aler embarquer à Oltie , parce qu’il 
venoit de découvrir , que les Urfins 
avoient traité avec les François pour le 
prendre, 6c le mener par force au Conci- 
le. 
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Les avis certains qu’aporta le Com- 
mandeur delà foibldie des François , 
la harangue, qu’il fit en plein Confi- 
ftoire , où le Pape voulut qu’il fut ouï , 
firent changer la réfblution de fuir, en 
celle de remettre l’armée fur pic. L’expé- 
dient que le Cardinal de Medicis pro- 
pofoit dans fà lettre , pour obliger les 
troupes Françoifès à fe débander , fut 
aprouvé dans toute fon étendue , & 
méri te d’étre fû . 

Il demanda qu’on lui envoiaft un 
pouvoir abfolu d’abfoudre les François, 
qui avoient cômbatu à Ravenne , fans 
Ipécifier le fruit qu’il en prétendoit 
tirer, & leBrefen fut auflî-toft expédié. 
Le Commandeur le porta au Cardinal 
" de Medicis , qui avoir été conduit à 
Milan , ôc le Cardinal ne manqua pas 
d’en faire courir le bruit parmi les fol- 
dats. Ceux qui avoient de la tendrefle 
de confienceacorurent en foule recevoir 
l'abfolutioi & comme la feule péniten- 
ce,qu*on leur impofoit étoit de ne s’expo- 
fer plus à retomber dans la meme faute, 
on vit les compagnies fort éclaircies en 
peu de jours. Il arriva même un autre 
inconveniant, qui n'étoit guère moins à 
crai*dre:car ceux qui avoient été abfous 
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fe piquoient de méprifer le Concile , & 
recevoient avec des huées les citations 
qu'on faifoit au Pape à la porte de la gra- 
de Eglife.De là vinrent les prières que le 
Concile fit aux Miniftres du Roi tres- 
Chrétien,de faire palier les Alpes au Car- 
dinal de Medicis , ce qu’ils n’acorderenc 
que lors-qu’ils y furent contraints.Et de 
fait le Général de Normandie Intendant 
de l'armée Frânçoife en aiât licentiéjpréf. 
que toute l'infanterie , par un ménage à 
contré - temps i les forces de la ligue , 
qui s'ctoient rétabiles par un rem fort 
de 16000. Suifles , que l'Evêque de 
Sion avoit levés fur fon crédit en faveur 
du Pape > s'aprochcrent du Milanois 
avec une hardiefle , qui fit juger aux 
Peres du Concile, qu'ils n’étoienc point 
en fureté dans la ville capitale de ce Du* 
ché. On leur donna la permilïîon de 
.palier en France; & les memes troupes 
qui leur fervoient d'efcorte eurent ordre 
d*y conduire le Cardinal de Medicis. Ce 
Prélat en eut une mélancolie d'autant 
mieux fondée , qu'il ne pouvôit efperer 
autre chofe , que de languir dans une 
éternelle prifon s’il palïbit les Alpes ; 
car comme fà qualité &c la fonction qu*il 
faifoit au moment de fâ prife,obligércnt 
Tome II \ G 
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ceux qui le cenoient de mctre fa rançon 
à un prix exceffif , Ôc que d ailleurs fa 
Maifô étoit li abfolument ruinée^qu’elle 
n’avoir point d’aucre rcflburcc qu’en fa 
peribnne. Le Pape » donc l’humeur aloic 
au ménage ne fe voiant prelle par au- 
cune Puiflance de le racheter , ne s’y 
portoit pas de lui-même i ôc la confidé- 
ration du Cardinal venant à diminuer, 
comme il ctoit inévitable , à mefure, 
qu’il demeureroit plus long-temps en 
prifon , on ne feroic non plus de conte 
de lui dans la fuite du temps* que s'il 
étoit mort. 

Ce ru >rif le détermina en toutes ma- 
nières à chercher l’occafîon de fe fàu- 
ver avant qu’on le contraignit de palier 
les Alpes.il en conféra avec l’Abé Bon- 
galle,qui avoit été pris , ôc laifle auprès 
de lui en qualité de Camerier , Ôc leur 
lefultacfur, d’ellaier de corrompre quel- 
qu’un qui les enlevât. Ils avoient pour 
cela l’argent qu’on leur avoit donné, 
pour les certificats d’abfolution , & la 
fomme étoit adèz confidérable > parce 
que le nombre de ceux qui demandoient 
ces certificats , avoir été Ci grand , que 
le Cardinal , Ôc fes domeftiques avoine 
été contraint d’y travailler jour ôc nuit 
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durant leur fejout à Milan. Ils avoienc 
encore quelques bagues , dont la géne- 
reufe ComeefTe Blanche Rangony les 
avoit accommodes en paflant par Bou- 
logne 5 6c le Cardinal de Medicis en eut 
toute fa vie une reconnoifïànce h tendre, 
qu'il croioit être encore redevable à cet- 
te Dame apres avoir fait Cardinal l'un 
de Tes enfans,& l'autre Général d'armée 
- de i’Eglife. Mais il (e trouva fur le che- 
min Ci peu deperfonnes propres à l'exé- 
cution de fon delîein , qu'il ariva au 
bord du Pau au territoire de Piémont. 
Les Peres du Concile, qui trembloienc 
encore s'obftincrent à vouloir palier ce. 
fleuve le même foir , afin de le mettre 
entt'eux, 6c les gens du Pape qu’ils 
croioient être à leurs troufTes. Ils trou- 
vèrent des bateaux prêts , & fe mirent 
dedans. Mais le Cardinal de Medicis 
apréhendoit de le paffer par un fenti- 
ment contraire : car il prévoioit , qu'a- 
prés fon trajet , il n’y auroit plus moien 
de fe fauver » Le dtjpic , qu’il en eue 
lui donna un accès de fièvre, qui lui fer- 
vit de prétexte pour demander aux foi- 
dats , qui étoient demeurés auprès de 
lui , la permiflîon de palier la nuit 
dans le vilage de Carro , qui ctoic fur 
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le bord de la riviere du côte du Milanois. 

Deux chofes firent , que l’on ne lui 
refufa pas cette grâce ; Tune que le 
Mréchal de Trimulée avoir ordonné 
qu’on agit avec lui de telle maniéré , 8c 
le plus civilement qu’il feroit poffible j 
l’autre que le vignoble de Carro étant 
fort eltyme , les gens de guerre , qui 
n’a voient pas fuivi les Peres du Conci- 
le ne fe firent pas tirer l’oreille , pour y 
fouper. Ainfi le Cardinal de Medicis 
fut laille dans le vilage ; & l’Abé Bon- 
galle, après l’avoir fait mettre au lit , & 
s'etre chargé de fon argent , & de fes 
•pierreries , ala tiauver un gentihomme 
de fa connoilTmce apelé Renaud Zaéfci, 
dont le château n’étoit pas loin de 
là. Ce Zaéfci étoi un vieux Cavalier, qui 
avoit blanchi fous 1 le harnois , & ne 
s’écoit retiré chez lui, qu’aprés que 
les François , qu’il haïlfoit étoient de- 
meurés maîtres du Milanois , il avoit 
fait'femblant de s'acommoder avec eux, 
afin de joiiir en paix des belles terres , 
qu’il polledoit de long du Pau ; mais 
il ne cherchoit en éfet que l’ocafion de 
leur nuire fans fe ruiner. Il reçut fort 
civilement-L’Abé Bongalle, & témoigna 
beaucoup de joie en aprenant de lui , 
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que ( félon routes les aparences ) les 
Fiançois aloient être chalfés de 1* Italie. 
Bongalle lé trouvant dans une'difpofi- 
tion fi favorable, s*ouvrie,& lui propofa 
d’enlever le Cardinal de Medicis > apres 
lui avoir montré , que ce Cardinal étoit 
le plus digne fujet du facrê Colége , &C 
dévoie être le plus confidéré de ceux qui 
précendoient à la Papauté. Cependant 
on le ménoit en France, ou il étoit allu- 
ré de-finir Ce s jours dans la même pri- 
fon , où Louis S force étoit mort , au 
bout de dix ans , s’il n’étoit promte- 
ment arrache à une vinraine d’ivrognes^ 
qui commençoient à Ce fouler dans l’hô- 
telerie de Carro. Le fouvenir de Louis 
S force , dont Za&y avoir été domefti- 
que réveilla fa haine contre la France,& 
la facilité de fàuver le Cardinal de Me- 
dicis lui en fit naître l’envie. 

Il ne s’y engagea pas neanmoins pc- 
ficivement,&ne donna pas d’autre parole 
àl’Abé Bongalle , finon qu*il en aloit 
communiquer avec un gentilhomme 
de fon voifinage apelè Vifimbardy , 
qui étoit fon intime ami , quoi qu’il 
eût pris parti avec la France. Que li 
Vifimbardy vouloic être de la pat- 
ué , ils leroient allez forts tous deux 
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enfembie avec leurs domeitiques > pour 
enlever le Cardinal de Medicis , & ne 
manqueraient pas de l'entreprendre j 
mais fi ce gentilhomme lui refiifoir 
fon affiftance , il ne faloit pasefpéier » 
qu’il hazardàt fcul un enlevement de 
cette conféquence. 

L’Abé Bongalle ne fut guere fittisfait 
de voir la liberté de fon Patron remife 
au caprice d'un home de fa&ion con- 
traire. Il y confentit neanmoins Faute de 
meilleur expédient > ôc demanda feule- 
ment à Zaéiy , par quelle voie il pour- 
roit fa voir , fi Viiîmbardy le féconde- 
rait ou non. Za< 5 ly repartit , que fi ce 
gentilhomme ne fe déclaroit point on 
ne dévoie atendre aucune de fes nouvel- 
les ; mais que s’il iè déclaroit , il lui en- 
verroic dire pour fignal par un jeune 
garçon , que tout étoit prêt. Bongalle 
retourna vers le Cardinal de Medicis* 
pour lui rendre conte de ce qu’il avoit 
fait, & ne lui donna pas tant d’efpoir 
que de crainte. Zaéty de fon côté trou- 
va Vifimbardy fort éloigné du defiein, 
qu’il lui prétendoit infpirer. Il lui repré- 
fenta neanmoins , avec tant d’emprefle- 
ment , que les afàires étoient ruinées* 
qu’il n’y avoit point de mefures à garder 
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avec des gens, qui fuioient , & qu’il fa- 
loit fe réconcilier avec les vainqueurs» 
en leur rendant un fervice fignalé , que 
Vifimbardy fe laiila perfuader & promit 
à Zaéty de le joindre environ l’heure de 
minuit , avec tout ce qu’il pourroit afc 
fembler d’amis & de domeftiques. 

Za&y retourna chez lui pour s*aprc« 
ter, & commanda à un jeune enfant d’a* 
1er à l’hôtelerie de Caro demander l’Ab- 
bé Bongalle , & lui dire ,que tout étoit 
piét. L'enfant oublia la moitié de fa 
commiffion en chemin, & ne fe fouvienc 
d’aucune chofe lors-qu’il fut dans l’hô- 
tcleric, finon qu’on le fit parler à l’Abc 
fans ajouter de non propre. Celui à qui 
il s’adrefia étoit un goujat François,qui 
entendant parler d’un Abc s’imagina, 
que c’étoit celui à qui Les Peres du Con, 
cile , en pafiànt le Pau avoient recom- 
mandé le Cardinal de Medicis , afin de 
prendre garde à lui. Ils l’avoient conju- 
ré de ne le pas perdre de vue, & de lui 
faire pafler la rivière de bon matin j ÔC 
pour cela les foldats de la garde avoient 
un ordre tout particulier de lui obcïr. 

Le goujat apellacétAbé \J8c l’enfant, 
qui ne connoilfoit point Bongalle crût 
que c’ctoit à celui qu’il voioit,qu’il for 
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loit faire Ton meflage , Ôc lui dit , que 
tout étoit pêt.Il s'en voulut aler en fuite, 
mais celui à qui il avoit parlé ne fâchant 
ce qu'il vouloit dire le retint > & lui 
fit forces qu (lions , dont il ne Ce tira 
pas fi bien,quoi qu'il feignit d'étre venu 
de la part d'un pauvre païfan , qu'il 
difoit être fon pere, que l’Abc Fran- 
çois ne doutât, qu'il y avoit du miftere, 
caché là-deflous. 

U commanda aux foldats de redou- 
bler leurs villes pour la garde de leur 
prifonnier , & ala lui même trouver 
les bateliers afin de les difpofer à Ce 
tenir prêts pour pafièr le Cardinal à 
la pointe du jour , pendant que lo 
Cardinal , & fon Camerier étoient en 
d’étranges inquiétudes. Comme ils n'a- 
voient rien fû de l'avanture du petit 
garçon , ils fe figuroient que Za<5ty 
leur ^voit manque de parole, ou que 
Vifimbardy ne l'avoitjpas voulu fé- 
conder Ils defefpérérent de leur déli- 
vrance , après avoir pafle la nuit fans 
entendre de bruit ni recevoir* aucun 
avis. Et ce ne fut pas tant" à deflein 
formé , que par une efpece de noncha- 
lance, où tombent les perfonnes * qui 
n’ont plusd'efpoir, que iej Cardinal de 
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Medicis revoie encore dans fon lie, lors- 
qu'on lüi vint dire , qu'il s’aprétât pour 
paiîèr la rivière. Il fe leva , monta fur fa 
mule, donna fa bénèd i&ion aux pafiàns, 
qui s'etoient atroupés , pour la rece- 
voir à la porte de l’hottlerie , & fe laiila 
conduire oùl’on voulut. 

Les deux pies de devant de fa mule 
étoient déjà fur le bâteau , lors-qu’il 
entendit un bruit derrière , qui lui fit 
tourner vifage. C'écoit Za&y, & Vifim- 
bardy , qui venoient à toute bride, & 
crioient liberté. Us environnèrent le 
Cardinal pour le prélèrver du péril du» 
rant le combat qu'ils s'atendoient de- 
voir être rude ; mais les François 
voiantla partie inégale aimèrent mieux 
abandonner un priîonniet qu'il ne leur 
étoit plus poflîble de retenir , & fe 
jetter dans le bâteau , dont ils étoient 
proches, que de s’engager à un combat, 
qui leur auroit été inutile quand même, 
il auroit réüflj. 

Amfi Zaéfcy & fon camarade demeurè- 
rent uiaîcresjde la perfonne du Cardinal 
de ne l'ofant mener phez eux, où ils 
fè doutpient bien qu'on L’iroit cher- 
chtiiVifimbardy propola de le conduire 
dans le château de Barnabe Malfepinc> 
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parce qu'ils y feroient allez prêts de* 
l'Etat de Gcnes pour s'y réfugier au cas. 
qu’on l’y pourfuivir.. Malefpine , qui 
croît leur ami les reçût allez bien d'a- 
bord, mais après qu'ils fe furent ou» 
verts, 8c lui eurent montré le Cardinal 
de Mcdicis , qui s’étoit déguife : & ne 
pafloit que pour un Cavalier de leur 
fuite alors Malefpine prit un vifàge: 
plus férieux , leur remontra leur impru- 
dence d’avoir hazardé leur biens 8c 
leurs vies pour fauver une perfonne, 
qui leur êtoit indiferente , lesaeufà de 
n'érre venus chçz lui , que pour le ren- 
dre complice de leur crime , 8c les trai- 
tant d'enemis, les renvoia brufquement, 
après leur avoit ôte le Cardinal de Me* 
dkis.. 

H enferma le Cardinal dans un Ica 
de paume , en atendant qu'il eût reçu, 
ifes ordres du Maréchal Trimuice G ou* 
verneur du Milanois pour la France, fur 
ce qu’il y avoitàfeire du prifonner* 
que la fortune avoir remis entre fes> 
mains. Trimuléè reçût le Courier de 
Malefpine dans le temps que deux fobv 
dàts François du nombre de ceux ,, 
qui avaient été pouEes par. l'armée. 
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confédérée au palïage du Mincio a* 
voient jette la confier arion dans Milan» 
en publiant que l’cnemi étoit bien toc 
aux portes» Le irai étoit plus grand 
qu’on ne le faifoit , parce que l’armée 
Françoife après cette déroute avoit de- 
fcfpécé de conferver le Milanois , & re- 
prenoit le chemin des Alpes : de forte 
que Trimulée n’avoit plus de mefures à 
garder avec des gens qui l’abandon- 
noient, nonobftant qu’il eût tout facri~ 
fié pour eux.. Il écrivit un billet à Ma~ 
lefpine pour l’avertir qu’il fe pou voie 
faire un ami du Cardinal de Medicis , en 
le laiflant aler , pourvu qu’il le fit avec 
tant de précautins , qu’il ne parutpoint 
y avoir contribué.. 

Malefpine fuivitle confcil qu’on fui 
donnoit , il ala trouver la nuit le Gardi- 
nal de Medicis dans le Jeu de paume », 
lui fit connoîrre l’importance du fèr- 
vice qu’il lui vouloit rendre , s’affura; 
de fon amitié, & convint avec lui qu’uiï 
de fes ferviteurs lui ouvriront la ports*. 
& lui tiendroit compagnie > afin que^ 
Malefpine , pût faire courre le bruit 
que le Cardinal l’avoit corrompu. La> 
chofe fc pafTa comme elle avoit été: 
projettes j,mais le Carninai n’ala ga* 
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loin (ans tomber entre les mains des 
Bandits , qui le démontèrent , prirent 
ce qu’il avoir d’argent & tuerent le va- 
let de Malefpine qui s croit mis en dc- 
fenfe. En-fuite le Cardinal erra feul, 
parmi les Champs (ans favoir où il ctoit» 
jufqu’à ce qu*Ü trouva un Curé , qui 
le reconnut , le mena dans fon Presbi- 
tere/lui fit la meilleure chere qu’il pût* 
& lui prêta fa cavale a pour le conduire 
jufqu’à Plaifence* 

- Il arriva dans cette ville un moment 
apres , qu’elle s ctoit raife d’elle-même 
fous J’obeïlîànce du Pape $ de forte 
que le Cardinal de Medicis, qui étok 
entré déguifé profita de la conjon du- 
re » poux (c faire connoîtrc , ôc re- 
prit les marques de fa Légation. U 
.mit ordre aux afaires les plus pref. 
fées,. & partit incontinent apres pour 
Boulogne avec une efcorte fufifànte* 
11 y trouva les habitans ocupés à 
chaficr les Rcncivogles > & à arborer 
les armes de l’Eglifes.. Ils le reconnu- 
rent pour Gouverneur jufqu’à ce que 
le Pape y eut pourvu. Il en reçût la 
Bulle avec d’autant plus de joie, que 
la fortune ne pouvoir lui envoicr d’era- 
\lok plus commode pour veiller au. ré- 
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tabliflèmcnt de (à mai (on de Florence. 
Et de fait les Députes du Pape , du Roi 
d'Efpagne , & d’Italie s’étant afTembl es 
à Mantuoë > pour régler la vengeance 
qu’il faloit tireE de ceux y qui av oient 
aflifté les François ; Julien de Medicis, 
que 1 « Cardinal fon frere' y avoit en- 
voie demanda la permiflion de retourner 
dans fa Patrie. Soderiny avoit piéveu 
cette requête , de dépêché fon frété à 
Mantouë, pour la déconcerter* Ainfi l’a» 
faire étant de confcquence , & les par- 
ties pré fentes , on les reçût à debatre 
leur prerentions en public devant les 
Députés. 

Julien de Medicisj fotitenoit / que 
les Florentins dévoient être traités en 
perturbateurs du repos d’Italie , & por- 
ter les peines ordonnées par le Droit 
Romain contre les déserteurs de la eau- 
fe commune , puis - qu’ils avoient en- 
voie des troupes au fecours des Fran- 
çois dans le Milanois. Le frere de Soderi- 
ny, qui étoit grand ]urifcon(iilte,répon» 
dit pertinenmenc à cette acofation * 
& la rendoit ridicule. Il avoiioit le fait 
donteft queftion , mais il montroit un 
traité , que les Florentins avoient con» 
du Long -temps auparavant > avec les. 


c 


156 Histoire Secrete. 

François , afin de fe donner mutuelle- 
ment un fecours limite , au cas que la 
Tpfcane d’une part& le Duché de Mi- 
lan de l’autre en euflent befoin. 

Il a} ou toit j que les Efpalgnols qui 
tenoient le premier lieu dans 1* Italie 
apres le Pape avoient fi peu crû, que ce 
traité fut préjudiciable avec eux pour 
ce qui touchoit le Roiaume de Naples* 
que la République de Florence y avoir 
confenti, & que ç’avoit été en vertu 
de ce traité , que le Grand Capitaine 
avoit reçu de la cavalerie de Floren- 
ce lors - qu’il difpûtoit le partage 
du Garillan *, qu’à l’exception des ar- 
ticles ftipulés dans ces deux traités , les 
Florentins avoijent obfervé inviolable-* 
ment la neutralité , que leurs enfèignes 
n’avoient paru ni dans l’armée de Gaf- 
ton de Foix, ni dans celle du Maréchal 
de la Palice , & que les deux partis 
avoient été également reçus , & fourni 
de vivres lors-qu’ils avoient parte la Tôt 
cane.. 

Ces raifons étoient concluantes prin- 
cipalement à l’egard des Efpagnols „ 
qui étoient les principaux juges. Et 
l’on ne doute point que le fiere de 
goderiny n eût gagné fa caufe s’il 
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eue parlé devant des Juges aufij de- 
finterdfës , qu'ils étoient intelligens» 
Mais comme ils avoient afairc à des 
'gens de guerre, qui ne connoiilounC 
point à rendre la juftice fans en cirée 
du profit , un de Tes amis l'avertit en 
fècret de ne fe fier pas tellement à 
Ton bon droit > que cela l'cmjrêchar 
de diftribuer dans l'afTemblée l’or & 
l'argent qu*iL avoit aporté de Floren- 
ce. Il fe moqua de l'avis , re-> 
partit , que s'il le faifoit fon frere au- 
roit raifon de l'àcufèr de prodigalité, 
& de lui reprocher , qu'il avoit eû 
bien mauvaife opinion de fa caufe,puis- 
qu'il s'etoit mis en devoir de corrompre 
fes Juges- 

Julien de Medicis n'agilToit pas de 
même , & ^erfoit à pleines mains l'or,, 
que le Cardinal fon frere avoit em- 
prunté dés principaux bourgeois de 
Boulogne. X-'aflemblée n'etoit prefque 
compofce,quèdes Députés des Etats d’I- 
talie , & de Colonels Efpagnols , qui 
aiant perdu leurs équipage à la bataille 
de Ravenne , chcrchoicnt à fè remon- , 
ter , & n'étoient pas touches des fen- 
timens 'généreux , qui auroient pu fai- 
re impreflioni fut le Vice- Roi de Na- 
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pies , & le Gouverneur de Milan , qui 
les avoienc envoies. De force que Ju- 
lien de Medicis les prenant par leur foi- 
ble leur pcrfuada , que l’afaire , donc 
il s’agilïoic étoic de grâce , &c non pas 
de juftice , & tira deux une fentence, 
en forme de prefcripion contre la Répu- 
blique de Florence , quoi qu'ils eufienc 
déclaré deux heures auparavant au fre- 
re de Soderiny , qu’il n’y auroit rien 
de plus injufte , que les prétentions des 
Medicis. 

Sodemy en aiant reçu la nouvelle, 
nes’amufa point ï déclamer contre l'im- 
prudence,^ laléfine de fon frere. Il prit 
ce qu’il y avoir de plus précieux dans le 
trél or public , & le mettant entre les 
mains de fon principal confident , qui 
s’apeloit Jean Jaques Albizzy l’envoia 
vers Raymond de Cardone Vice- Roi 
de Naples pour eflaieren toute manié- 
ré d’empêcher l’exécution de la fenten- 
ce. Cardonneétoit un homme 5 qui n’e- 
toit point d’humeur à violer l'équité 
lors - que les ordres du Roi Catolique 
fon-Maîrre ne l’y contraignoient pas. 
lljivoit defaprouvé le refultat de l’af- 
femblée de Mantoué , & fie un fi bun 
acuéiil à l’Envoic de Soderiny , que le 
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Cardinal de Medicis , qui avoit des 
efpions , aupfts de ce Vice-Roi en con- 
çut de‘ l'ombrage , & ne douta point. 


fi l'afaire étoit un peu diferée. Il falue 
donc obliger ceux , qui venoient de pro- 
fcrire les Florentins à partir inconti- 
nent , pour aler eux- mêmes exécuter la 
profcription , & Julien de Medicis les 
y difpofa par de nouveaux prefens. Le 
Duc d 'A trie & Petro di Padilla , qu'on 
avoit corrompus, y menèrent l’infante- 
rie Espagnole, & les troupes du Pape 
eurent ordre de les fuivre. 

LeD jc d’Urbin neveu du Pape , qui 
les commandoit avoit plus di'nteiêts à 
maintenir Soderiny , qui ne lui pouvoir 
nuire, qu'à rétablir ceux qui ne l'aimoic 
pas. Il mit tout en ufàge pour fedifpen- 
fer d’obéïr à fon oncle , il fît encloüer 
l'artillerie,& voulut ocuper les foldats à 
quelque autre expédition. Mais les Ur- 
fins* les y menèrent malgré lui , & les 
Efpagnols s'étant engagés au fiége de 
Prate , où ils fe défendoient vigoureufe- 
ment, deux fan taflin s remarquèrent un 
defaut à la muraille, & le montrèrent * 
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leurs camarades, qui forceréc la place par 
là Tout y palfa par le fer & le feu, & la 
nouvelle étant portée à Florence y mit la 
terreur panique.Cc fur enfin que Sodé- 
riny y vouloir remédier en alant lui-mê- 
me par les maifons,& faifat arêter ceux 
qu’il foupçônoit d’intelligence avec les 
Me.dicisXe tumulte croilfant les obligea 
de fe retirer de l’Hôtel de ville dans fa 
maifon, où il fe déguifa, & s’enfuie en 
Dalmatie. 

Les Medicis firent leur entrée à Flo- 
rence comme en triomphe>& s’emparant 
du tréfor public , en diftribuerent la 
meilleure partie aux troupes , qui les 
avoient fuivis,& paierent leurs detes du 
redle. Ils difpoférent du Gouvernement 
à leur fantafie , & convoquant le peu- 
ple l’obligerent d’abolir tout ce qui 
s’étoit fait durant les iS.années quavoit 
duré leur éxil. En-fuite ils luiprcfen- 
terent foixante & dix perfonnes > qui 
leur étoient dévouées , pour remplir la 
Magiftrature j & ce fut de ce nombre, 
que furent choifis'deuxConfeils fuprê- 
mes , l’un de huit Sénaturs , qui juge- 
roient à l’avenir , & en dernier relfort 
des biens & de la vie ; & l’autre de dix, 
qui réfoudroient les afaires de la paix , 
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& dé la guerre. Ils rétablirent la char- 
gj de Gonfalonier, pour être exercée 
Pendant deux mois leu le ment -, & le 
premier qu’ils en pourvurent , fut leur 
beau'frere Rjdolfy, qui n’ofant pas agir 
ouvertement contre les amis de Sodé- 
riny , reftés dans la ville s’avifa de re- 
chercher leur conduite pafiee, afin de 
les intimider , & de les difpo/er à cher- 
cher ex-mêmes un autre fêjour. Le plus 
confidciable de ceux qu’il perfécuta , 
fut le célébré Nicolas Machiavel. Ce 
merveilleux genie n’étoit pas de médio- 
cre naiiïànce, Ôc n’avoit point eu d edu- 
cation.il favoit fi peu de latin qu’cn écri- 
vant fur Tire Live , on voit qu’il 
n’entend pas bien le texte , qu’il le ra- 
porte , & même qu’il le prend quelque- 
fois à contre- feus. Quant à la Langue 
Grcque , il ne la fàvoit pas même lire; 
mais il eut Je bonheur de fervir de 
Secrétaire au doéte Marcel Virgile, qui 
lui faifoic extraire , ce qu’il y avoir de 
plus fin dans les bons Auteurs , & lui 
donna lieu depuis d’enchalïèr dans lès 
ouvrages les beaux traits de Plutarque, 
de Lucien , & des autres lumières de 
l’ancienne Grèce , qu* on y découre fi 
fubcilemeut traduits. Il ne laifia pas 
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neanmoins de donner une idée à fa mo- 
de, d’un Prince d'un Sénateur , & d'un 
homme de guerre. Comme il avoit l’es- 
prit libertin , ôc que les mœurs ctoient 
dilîolucs , il aima toujours le Gouver- 
nemens Anarchique , ôc ne favorifa ce- 
lui du peuple , que parce qu'il en apro- 
choit davantage que les autres. Il fut 
de toutes les fa&ions , qui fe formè- 
rent de fon temps contte les Medicis, 
ôc Ridolphy l'aiant convaincu d’avoir 
trempé dans celle de leur exil j le fit 
prendre, ÔC apliquer à la queftion , pour 
révéler Ses complices. Il la foufrir avec 
un hlence obftiné , & le Cardinal de 
Mcdicis , qui n'avoic confenti qu'à re- 
grec qu'on la lui donnât , le fie élargir, 
ôc pour réparation , il ordonna , qu'il 
auroit unegrolïe penfion du public en 
qualité d’Hiflotiographe. 

Ainfi Machiavel écrivit les huit li- 
vres , que nous avons de l’hiftoire de 
fon pais , dont le ftile ell fi fleuri ôc fl 
châtié, qu’on l’accu fe de i'étre trop. Et 
c’cft principalement en cela , qu’on lui 
préféré la facilité & la douce liberté 
de Boccace. Sa narration eft quelque- 
fois maligne,& fatirique ; ôc Marc Mu- 
furus l’en convainquit fl clairement. 
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qu'il n'ôfa lui répondre. On veut enco- 
re qu’il ait daté ceux de (on païs , 8c 
exagéré leurs belles actions , mais je ne 
vois pas que Ton ait bien montré en 
quoi 8c comment. 

Son plus grand mal fut , de ne s’étre 
pu défaire de l'inclination qu'il avoit 
pour la liberté , 8c d'avoir mal pratiqué 
les préceptes de diUïmtilation qu’il don* 
noit au autres. Il lui cchapoit de temps 
en temps même dans fon Hiftoire , de 
témoigner de l'admiration de Brutus 8c 
de Calliuspour un homme que l’on fai- 
foit écrire à delfein d’infinüer fubtile- 
ment dans les efprits la domination des 
Medicis. Cependant , on ne lailta pas de 
lui continuer fes apointemens , parce 
qu’il avoit trouvé le fecret de plaire au 
Cardinal de Medicis , en le divertiflant 
par des traits admirables de la plus fine 
raillerie, qu'il in ventoit admirablement 
fur toutes fortes de fujets. 

Un jour qu’il contrefaifoit les geftes, 
& les démarches irrégulières de quel- 
ques-uns des Florentins , le Cardinal lui 
dit qu'elles paroîtroient bien plus ridicu- 
les fur le téâtre dans une comédie faire,à 
l'imitation de celle d’Ariftophanes. Il 
n'en falut pas davantage pour difpofcr 
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Machiavel à travailler à Sanitia où les 
pcrfonnes qu’il vouloit jouer fe trouvè- 
rent (i vivement dépeintes , qu’elles n’o. 
fèrenc s’en fâcher , quoi qu’elles afij- 
ftaflent à la première repré Tentation de 
la pièce , de peur d’augmenter la ri- 
fée publique en fe découvrant. Le Car- 
dinal de Medicis en fut fi charme , que 
depuis étant Pape il fit tranfporter à 
Rome la décoration du téâtre , les ha- 
bits & les A&eurs mêmes > pour en 
donner le diveitilîement à, fa Cour. 

Machiavel y trouva fon conte , ÔC 
reçût des gratifications extraordinaires 
' du Pape Leon , jufqu’à ce que la con- 
juration d’Ajacety Ôc d’Almanni pour 
ailaffincr tous les Medicis étant décou* 
verte , on eut de violens indices, qu’el- 
le ne s’étoit point faite fans la partici- 
pation de Machiavel jmais il avoit agi 
ii finement, qu’on ne l’en pût convain- 
cre. On n’ofa meme l’apliquer à la tor- I 
ture , parce qu’on favoit fort bien qu’il 
l’endurcroit fans rien découvrir. On fe 
contenta de le décréditer , & de l’aban* 
donner à la mifere , où il s’étoit réduit, 
aiant tout diffipé. On le fit paflèr pour 
un felerat ôc un athée. Et le peu de foin 
qu’il eut pour s’en purger , acheva de 
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faire croire , que ce qu’on difoit de lui 
rvccçitque trop véritable. 11 fe fit mou- 
rir-lui même fans y penfer , en prenant 
par précaution une médecine , qui le- 
toufa , mais je n’ai point trouve qu’il ne 
voulut recevoir les facremens qu’aprés 
que le Magiftrat l’y eût contraint. 
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Argument du Sixième Livre . 

"Aftrologue Hrafme , & le Phi- 
jflofophe Ficin prédifcnc , que le 
'•^Cardinal de Medicis feroic Pape, 
quoi qu’il n’y eut acune aparénee. Il fe 
fait porter à Rome en liciere à caufe d’un 
abcès cju’il avoic à l’endroit que la pu- 
deur défend de nommer. Il entre dans le 
Conclave. L’abccs s’ouvre , & exhale 
une telle puanteur , que les vieux Car- 
dinaux fc figurent fur le raport des Mé- 
decins corrompus , qu’il mourra bien- 
tôt, & ccfTènt de traverfer Ton éle&ion. 
Un fonge de fa mere , donc il fe fou- 
vint de lui-même lui fait prendre le nom 
de Leon. Il répare le défaut de naiiïance 
de fon coufin Jules , & lui donne fon 
Chapeau. Maximilien S force perd l’ef- 
prit , & donne ouverture à Leon pour 
faire Duc de Milan fon frere Julienjmais 
il eft trompé parFregofîè,qui s’acommo- 
de avec] les François. Julien meurt. Le 
jeune Lauren lui fuccéde-, & ne luiref- 
femble pas. Les François palfent les 

Alpes. 
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Alpes. Le Pape a peur , & leur envoie 
un Agent , qui tombe entre les mains 
de Elpagnols , & leur donne de la ja- 
Iourte. Le Pape arrête les progés des 
vianqueurs par fon entrevue avec Fran- 
çois I. à Boulogne, où il fe joue de la 
fincérité de ce Prince. Il d.cpuille le Due 
d’Utbin , qui recouvre fon Etar. Le 
Pape lui débauche Tes hauts Oficiers , il 
les prévient, & difpofe leurs foldats à les 
punir. Leon , quoi que redevable de la 
Papauté au Cardinal Perruccy charte (à 
Maifon de Sienne. Le Cardinal confpire 
contre lu i,eft découvert & étranglé dans 
un cachot par un Ethiopie.Etrange con- 
férence du Cardinal Cornetan avec un 
Magicien, qui ne lui dit rien que de vé- 
ritable, & ne laifle pas de le tromper* 
Le Sacré Colége s’anime contre le Pape, 
qui par dépit crée trence-un Cardinaux 
en un jour ; mais le plus grand énemi 
de fa Maifon fe trt ouve dans ce nom- 
bre. Il forme une ligue contre les Fran- 
çois & les chafFe d’Italie contre toute 
c/pérance-,mais au moment qu’il en reçoit 
la nouvelle,Malefpine l’empoifonneavec 
des pilules. Les rats lui mangent le nés 
l'année fuivante , parce qu’on n’avoic 
laide prés de lui qu’un valet,qui s’endorc. 
Tome / /. Ij 


Les Auteurs imprimes & manuferits - 
dont le fixiéme livre a été tiré. 

L E Conclave de Leon X. Son entrée 
dans Florence , par Français de San - 
gdU Mémoire des Ofices , que la 
République de Gènes a rendus en di- 
vers temps à la France , Obfervations 
de Génèbard , & de Moniteurs Dupits , 
fur le Concordat. Recuil des erreurs de 
Guicbardin , par Iean Baptifie. Leon é 
Négociation de Laurent de Medicis 
avec V Héritière de Boulogne entre le 
Duc d‘ Albanie & le Cardinal Bibiaia. 
Celle de l’élection de Chartes Quint ,par 
sidobhe delà Marché Evêque de Lier- 
re Infraction de Leon X.a Robert V r Jin 
fur le mèm fitjet.La vie du premier Duc 
à'Vrbin de la Mai fan de la Ro'üere . 
tournai contenat le facret.& le détail de 
la conjuration du Cardinal Petruccy . 
Des dix livres des Epures du Eaptt 
Leoru 
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L n’y a voit point encore trois 
mois que le Cardinal de Mc- 
dicis é toit rentré dans Floien- 
ce , lors-que la mort du Pape 
Iules II. obligea d’en, fortir , pour alcc 
à Rome, il fefic porter dans une litière 
à caufe d’un abcès qu’il avoitaux par- 
ties que la pudeur défend de nommer, 
& vojagea E lentement , que les obfê- 
ques du Pape croient déjà faites & le 
Conclave commencé, quand il y arriva.il 
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fc fouvenoic de MarciUe Ficin intime 
ami de Ton pere,qui avoir travaile à Ton 
horofcope au point de fa naiflancé , &c 
avoit alluré plufieurs fois , qu’il écoit 
né fous une conftellation , qui lui 
promettoit la Papauté. Mais cette pré- 
diction ne l’avoit pas fi vivement tou- 
ché que celle du fameux A Urologue 
Allemand , Erafme , qui une heure 
avant que le Cardinal de Medicis 
entrât dans le Conclave avoit envoie 
dire à tous les Cardinaux, qui y croient, 
qu’ils avoient beau renouveller leurs 
intrigues , & qu’infailliblement aucun 
d’eux ne leroic Pape. Le fidèle Bibiana 
voulut être le Conclavifte du Car- 
dinal de Medicis & le fervit avec 
d’aiitant plus duplication , que fon 
principal talent étoit pour la négocia- 
tion , dont il s’agifioit, au (H ne lui fut 
il pas difîcile de gagner pour fon Maî- 
tre les fufrages de deux fortes de Cardi- 
naux qui n’ofoient efpérer d’écre choifis; 
les uns , parce qu’is étoient fufpeéts au 
Sacré Colége, pour être fortis des Mai- 
fons Souveraines > & les autres â cau- 
fe de leur trop grande jeuneffe > & 
du peu de çonfidération, où ils étoient, 
en ce qui rôgardoit 1 clcétion, comme 
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les Cardinaux d'Arragon , de Gonza- 
gues , de Sion, Cornely , Sauly , & Pe- 
truccy. Il y eut aufli quelques-uns des 
prctendans, qui lui promirent leur voix, 
à condition que Mcdicis leur donne- 
roit la Tienne, au cas qu'ils ne manquai 
fent que de celle la,pour avoir le nom- 
bre fnfifant. Le premier, qui ftft mis 
fur le rang, fut le Cardinal Riairc , Ôc 
fa brigue fe trouva d'autant plus puif- 
fante* , que prefque tout ceux , qui 
Revoient leur promotion à Sixte I V. 
fe déclarèrent pour fon neveu , foie 
qu'ils efpéraflent de partager entr’eux 
tant de riches bénéfices qui vaque- 
roient , par l'exaltation de Riaire, foit 
qu'ils voulurent témoigner par là de 
la reconnoiflance à la mémoire de 
leur bien-faiteur. Mais deux obftacles 
invincibles s’opoferent bientôt à la 
fortuné de Riaite -, l'un , que les jeu- 
nes Cardinaux craignirent que ce vieux 
Génois , qui faifoit profeilion de {vi- 
vre auftérement , ne les obligeât de 
réformer le luxe , où les duex Papes 
# piécédens les avoient lailFé vivre j l’au- 
tre que pas un des vieux Cardinaux 
afpirans , ne pue être porté à le favori Ter 
de ion iu£age,cant ils .croient perfuadesr 
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qu’il ne lui faloit qu’une ou deux voix, 
pour en avoir les deux tiers. La fermeté 
qu'ils témoignèrent , à ne confentir à 
Texaltation d’acun des jeunes , fit que 
les jeunes formèrent à leur tour une 
plus étroite liafon entr’eux , pour ne 
donner pas leurs voix aux anciens, par- 
ce qu’il faloit convenir entr’eux pour 
éviter la haine publique , ils cédè- 
rent leurs prétentions au Cardinal de 
Medicis. 

Ils ne fe fociérent pas de faire éclatée 
leur faétion dés qu’elle eût été for- 
mée , & l’on fur par tout le Concla- 
ve une heure après qu’il y auroic 
un jeune Pape , ou qu’il n’y en auroic 
ponit. On efTaia de les defunir , ÔC 
Celui qui remua le plus de machines 
pour en venir à bout , fut le Cardinal 
Soderiny , qui avoit de fi juflcs cati- 
fes d’empècher , que fon plus redouta» 
ble énerni ne devint fon maître. Mais 
les trouvant en trop bonne intelligence, 
& conniflànt d’ailleurs la foibtefle des 
anciens, il ne douta plus , que ce qu’il 
apréhendoit davantage n’arrivât. 

* Jai déjà remarqué , que le Cardinal 
Soderiny écoit le plus adroit , & le plus 
interefle tout enfpmble Hu fàcré Co» 
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lége ; Sc Bibiana qui (avoir fon de- 
faut l’ataqua par là. Il lui fit efpérer 
un écabliüèmenc pour fon frere,auflî 
avantageux que celui qu’il avoit per- 
du dans Florence, Si propofa l’aliance 
de la Mai fon de Medicis avec celle 
de Soderiny , par le mariage de la 
nièce de Soderiny avec le neveu du 
Cardinal de Medicis. Soderiny y trou- 
va fon conte *, & les (uretés aiant été 
donnés de part & d’autre , il fortifia 
le parti des jeunes Cardinaux en y fai- 
fànt entrer ceux de fà fa&ion. 

L’affaire enétoit là, quand on rem" 
plie de fraieurle Conclave , en y faifànt 
entrer un billet écrit de bonne main, 
qui portoit > que les Cardinaux ,qui 
avoient écrit , & tenu le Concile de Pile 
d’où ils étoient pafles en Fiance , s’é- 
toient embarqués à Toulon , & ve- 
noient à toutes voiles pour entrer dans 
le Conclave , avant que lcleéfcion Ce 
fit. Il étoit certain que leur arrivée 
exciteroit de grands'troubies , & rom- 
proir routes les mefures , que Bibia- 
na avoit prifes pour l’exaltation du Car- 
dinal de Medicis , parce que d'un côté 
les Cardinaux , qui venoient de France 


H 4 


*74 Hl STOl RE Secrete. 
avoient etc excommuniés , & dégrades 
par le feu Pape qui s etoit expliqué de 
les faire brûler devant l’Eglifc Saint 
Pierre , s ils tomboienc entre fes mains; 
de larme côté comme ils ttoienc des 
vieux Cadinaux > ils prevoioient, que- 
leurs confrères , pour fortifier leur fa- 
nion, & la rendre par un nouveau fur- 
croit fuperieure , à celle des jeunes, 
les voudroient fliire entier à toute for- 
ce dans le Conclave. Et afin de lever 
les cenfures & de les réhabiliter., uft- 
roient du pouvoir abfolu , que le Con- 
clave pretend avoir durant la vacance 
du Saint Siège , ce qui cauferoir infail- 
liblement un fchilme. Il faut avouer 
qu on n a jamais vu de Conclave fi 
embaratfc qu'avoit été celui- là , fi les 
Cardinaux qu'on atendoit fullent arri- 
ves. Mais la Providence , qui deftinoit 
Ja Papauté au Cardinal de Medicis élu- 
da leurs deireins par une furieufe tem- 
père , qui leur arriva & les acueillit 
à la fortie du port de Toulon , de 
ne leur laifia prendre terre en aucun 
des lieux , où ils fouhaitoient d'abor- 
der j de ne les quica qu’après avoir 
brifé leurs vaifleaux , &r jette leurs 
perfonnes fur* la côte de Pifc ,où les 
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Magiftrars éroienc dévoué^ au Cai- 
dirai de Medicis. Ils favoient que leur» 
Pation ne feroit point êlû » Il le nou- 
veau renfort arrivoit aux vieux Cardi- 
naux ; & pour l'empêcher , ils Ce faifi- 
itnt de leurs bores fous prétexté de 
travailler à leur confervation & la fure- 
té de la ville. 

lis leur firent entendre > que leurs 
têtes avoient été mifes à prixj& que 
comme la Tofcane étoit fort incom- 
modée d< s Bandits , il fe trouveroir des 
gens aficz avides des deux mille écus 
qu'on avoir promis à quiconque por- 
teroit à Rome leurs têtes , pour fe 
mettre en devoir de les tuer s'ils fe 
mettoient en chemin jufqu’à ce que 
le Pape qui feroic élu eût modéré la 
fentence de fon prédccetfeur à leur 
égard. Les /èpt Cardinaux eurent beau 
déclarer qu'ils vouloienc bien courir le 
rifqne , & beau protefter en- fuite de 
la violence qu'on leur faifoit, & du 
droit des gens qu'on violoit en leurs 
perfbnnes $ on les enferma dans une 
mai fon qui fut {environnée die bonnes - 
gardes.'* 

Avec tout cela neanmoins Le Con- 
clave n'iût p as fi tôt. fini» parte qne les 
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jeunes & les vieux Cardinaux per-* 
fiiloient dans une égale obftination % 
fans une avanture bizarre , qui les 
mie d'acord. Le Cardinal Mcdicis s'e* 
tant agité extraordinairement par le 
nombre de vifices , qu'il fafoit cha^ 
que nuit à tous les Cardinaux de 
fa fadion , fon abcès s’ouvrit , & le 
plus qui en forti exhala une telle puan- 
tur » que toutes les celules > qui, n’é- 
toient fé parées que par de légères 
cloifons , furent empeftees. Les vieux 
Cardinaux dont le tempérament expie 
moins capable de réfilîer aux mali- 
gnes imprefîions d'un air fi corrompù> 
confulterent les Médecins du Con- 
clave fus ce qu’il y avoit à faire pour 
eux > 5c les Médecins qui voioient le 
Cardinal de Medicis 5f jugeoient de 
fa conftitution pluroc par les maa- 
vaifes hnmeurs * qui jfortoient de fon 
corps 5 que-par la vigueur de la natu- 
je à les pou lier dehors , répondirent 
apres qu'ils eurent été gagués par les 
yromelïês de Bibiana , que le Cardinal 
de Medicis n'avok pas encore un 
mois à vivre. Cette condannacion le 
fit Pape > en ce que les vieux Car- 
dinaux peniOuRs cire -plus fins cjue les 
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jeunes tenu voulurent donna une fatisfa* 
étion , qu'ils préfumoient ne devoir pa$ 
être de longue durée.lls les alerenc trou- 
ver , & dirent qu’ils cedoient onfin 
à leur opiniâtreté , à conditon qu'on 
leur rendroit la pareille une autre fois. 
Ainfi le Cardnal de Medicis fut élu 
Pape fous un faux donné à entendre 
n’aiant pas encore trente-fïx ans acom* 
plis , & comme la joie eft le plus fou- 
verain des remèdes, il recovra bien» 
toc après une fanté fi parfaite > que 
les vieux Cardinaux eurent fujet de 
fc repentir d'avoir été trop crédules. 
Le nouveau Pape eue fbin d’envoier 
un courier à Pife , pour faire délivrer 
les fept Cardinaux , qu'on y avoit arrê- 
tés i mais non pas pour leur faire ren- 
dre leur argent , & leur équipage. De 
forte que ces Eminences aprenant le 
fuccés du Conclave > n'aiant pas 
de quoi rerouener en France furent trop 
heureufes de quitet la poupre, de prêt** 
dre le chemin de Rome en qualité do 
fuplians , & de fe jetter aux piés du 
Pape qui les abfout , & Us rétablit 
dans le facré Colége. 

Ce ne fut pourtant pas cela qui lui 
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fit prendre le nom de Leon j & les Hi- 
ftoriens ne devinent pas mieux lors- 
qu’ils lui font çhoifir ce titre par ému- 
lation de fes deux prédéceflèurs, donc 
l’un s’étoit fait nommer Alexandre , &C 
l'autre Jules. La vérité eft , que le Car- 
dinal de Medicis qui déferoit un peu 
trop aux prédirions , ïc fouvint alors 
d’un fonge que fa mere avoit faic étant 
gcofl'e de lui Elle s’ecoit imaginée d’a- 
voir acouchc fur le grand autel de l’E- 
glife de la Reparata > d’un lion (ans 
comparaifon plus grand , ôc plus beau 
que ceux que le Soudan l’Egipte avoic 
envoie à fon mari x mais fi doux qu’il ne 
*ugiflbit point, fi aprivoifé qu’il fe laik 
foit careffer comme un petit chien. 

• «v Les tiéfors ,'que Jules avoit amafles 
"dans le château 'de faint Ange pour 
achever de purger l’Italie d'étrangers, 
en chaiïànt de Naples les Efpagnols, 
fervirent à Leon , pour paier les détes 
qu’il avoit contractées étant Cardinal, 
pour fiiire le magnifique par une dé- 
jpenfe de cent mille écus , que lui coû- 
ta îe jour de fon couronnement. Il y 
«ut des Arcs de triomphe au bout de 
cltaqpe. rue. Tous, tes Qficicri de ta 


De la Maison de Medic is. 179 
Cour de Rome y pâturent fuperbe- 
ment vécus , & ce fut la première 
fois qu'ils députèrent à qui au roi c 
un plus magnifique équipage. Les 
Ducs de Ferrare , & d’Urbin y firent 
leurs charges de Préfet de Rome & de . 
Général des troupes de l’Eglife , & le 
peuple y reçue de plus grandes largeR 
fes qu'il n’cfpéroir. Ce fut juftement 
au bouc de l’an , que la bataille de 
Ravene, avoir été donnée, il fembloit 
que l’on eût choifi ce jour pour faire 
mieux remarquer l’inconftance des 
chofes humaines. Le Pape écoit monté 
fur le même cheval qu’il avoir eu le 
jour du combat , & le Duc de Ferrare 
a voit tû foin de le racheter d’un ca- 
valier de fa compagnie de Gendarmes» 
à qu’il il écoit échu pour fon lot- de 
pillage. On ne s’en fervic plus depuis» 
& on le fit nourrit avec foin. Le plus 
rare de la cérémonie fut les trois per- 
fonnages diferens , que Jules de Mé- 
dias y repréfenta : car on le vit au 
commencement en Chevalier de Rho- 
des portant le grand Guidon de 
faint Jean de Jaufalem. En fuite 
le Pape lui ^rait fur la tête le 
chapeau de Cardinal » qui vaquai* 
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vaquoit par l’exaltation de l'a Sainteté, 
& purgea fanailïancc de tous les dé- 
fauts , qu’on lui reprochoit , par un aétc 
fi autentiquev, qu’il n’étoic plus poffible 
de le faire palier pour bâtard fans met- 
tre en compromis l’infaillibilité de celui 
qui le déclaroit légitime. Et fur la fin de 
la Cavalcade la nouvelle étant arii- 
vée que 1‘Archcvéque de Florence étoit 
more, le Pape donna fur le champ PAr- 
chevéché au meme Jules. 

Le feu Pape avoic ordonné en mou- 
rant , que l’on achec4t de l’Empereur 
Maximilien premièrement la ville de Mo. 
déne,& fon fuccelTeur- avoit prétexte 
pour montrer qu'il n’avoit pas inutile- 
ment èpuifé l’épargne de l’Eglife. Il ne 
fut pas dificile de conclure le marché 
pour vint mille Ducats , parce-que Ma- 
ximilien étoit du naturel des autres pro- 
digues., qui prennent à toutes mains 5c 
n’aportent pas plus de précautions à 
vendre qu’à donner ; mais lors . qu’on 
en voulut faire forcir le Colonel Vie- 
fiuéfc , qui y comvnandoit une garnifon 
Alemande > il demanda des dédomage- 
mens , qui raontoient bien plus haur, 
que n’avoit coûte la place. Le Pape elfaia 
4’abord de le ranger pat la voie des né* 
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gociations; mais voiantque le Colonel 
ne rabacoit rien de fa fierté, il changea 
de métode , & lui mit en tête un hom- 
me de guerre , qui n’étoit pas moins 
brave que lui, & incomparablement plus 
adroit. Ce fut le Comte Guy de Ran* 
gon , qui prit fes mefures avec le Pape, 
& fe fit ofenfer pour avoir fujet d’étre 
mécontent. En- fuite il ala droit à Modê- 
ne , où Viefruék , qui croit fon ami lé 
reçût , & lui donna un moicn de débau- 
cher fa garni fon ,& de le mettre hors 
de la place. 

Le recouvrement de Modêne mit le 
Pape en réputation , & lui donna lieu 
de penfer à Pétabliiïement de fon frere 
Julien. Charles Duc de Savoie avoir une 
fœur à pouvoir , Qui s’ennuioit de vivre 
dans le célibat. Elle avoir déjà plus de 
trente ans , & perfonne ne Tavoit enco- 
re recherchée en mariage, parce-qtie fon 
frere étoit trop mauvais ménager , pour 
lui donner une dot fortable à fa haute 
naitfance. Dans cette diipofition le Pape 
la fit preflentir , fi elle voudroit être (a 
belle fœtrr , & lui envoia de fi riches 
préfens , qu'ils aloienc au de là de ce 
qu’elle eût pu aporter dans la Mai fon- 
de Medicis. Il ofrittn même temps a» 
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Duc de Savoie de la prendre fans dot , 
& promit au Duc de Savoie de le ren- 
dre fi puillant en Italie , que le Duc , 
qui ne demandott pas mieux que d’étre 
déchargé de fa fœur fans qu’il lui en 
coûtât rien , y conientic. Les noces fu- 
rent tout-àfait magnifiques ; & le Pa- 
pe envcia juiqu’à Nice recevoir fa belle 
fceur , & lui entretint un train de Rei- 
ne. Il y eut une promotion de Cardi- 
naux pour ho îorer Ton entrée à Rome* 
& le Pape , afin de difpofec le peuple à 
la recevoir plus gaiement , diminua 
l’impôt du Tel. * 

Lesaplaudiflemens , que l’on fit à (a 
libéralité j l’excicerenc à fonder un Co- 
lége pour l’inftru&ion de la jeunfie , 
qu’il voulut rendre d’abord le plus fa- 
meux de l’Univers : car il y fit venir à 
grands frais Niphus pour y enfeigner la 
Philofophie . , Chriftophlc d’Arrezzo 
pour la Médecine , Bucigella pour le 
Droit , Parrafius pour l’Eloquence , ÔC 
Chalcondile pour la Langue Gréque* 
Sa Sainteté eût fi peur qu’on ne trou- 
vât dans fes Brefs les expre fiions bar- 
bares , donr ceux de quelques uns de 
fes prcdécefieiirs croient remplis , qu’il 
eboifit pour fes deux principaux 
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Secrétaires les deux hommes du monde, 
qui écrivoient le mieux , /avoir Bem- 
be , & Sadolet. Il augmenta la Biblioté- 
que du Vatican , donc il donna la gar- 
de à Beroalde le jeune , qui fe connoif 
foit admirablement bien en livres. Il fit 
repréfenrer en deux jours le Penulus de 
Plaute , la dépenfe en fut exceflive , & 
les poftures des A&eurs trop libres , ce- 
pendant per (onne ne s’en fcandalifa. Le 
Pape avoit fi bien deviné, que c’étoic par 
là qu’il faloit prendre les Romains, pour 
les empêcher de crier contre les abus, 
qu’ils lui dretferenc des ftatucs , pour 
les memes chofes , qui les avoient obli- 
ge d’ccriré des Satires contre d’autres 
Papes. 

Mais le defiein , que Jules 1 1. avoit 
lailïe à fes fuccc/Ieurs 'êtoic trop beau 
pour demeurer iinpai fair. Les Fra - 
çois n’avoienc pas été fitôt chafles du 
Milânois qu’ils s’étoienc mis en équipa* 
ge , & pour y retourner- Iis avoient ni» 
le fiége devant Novarre , & cette place 
éroit alors de telle conféquence , qu’en 
la prenant , ils y eulfent trouvé les clefs 
de toutes les autres villes du Duché 
de Milan. Maximilien Sforce avoit lève 
huit mille Suilïes pour la tecourir j mais 
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comme il manquoir d'argent , Tes fol- 
dars menaoçient de l'abandonner, avant 
qu'il les eût mené en pré (en ce des éne- 
mis. Le Pape pour y remédier lui fit te- 
nir vint-cinq mille qcus , qui lui firent 
gagner la bataille de Novarre > & lui 
confervérent Ton Duché. En-fuite le Pa- 
pe changea de méthode à l’égard des 
François ; car comme fon deflein n'étoic 
que de les empêcher de s’établir en Ita- 
lie , il ne pût foufrir ; que les Anglois & 
les Flamans les poufiàffent trop du côté 
de la Picardie > quoi que ce fut lui. mê- 
me , qui les eût invités d’y entrer. Il les 
difpofa à s’acommoder par des ofices (r 
prelîans , que la paix fut conclue enrre 
Louis X 1 1. d'une part, & le Roi d’An- 
gletcrre 6c l’Archiduc d’autre. Mais (à 
Sainteté eut depuis ocafion de s’en re- 
pentir > en fe que les François > qui ne 
pouvoient vivre en repos n'eurent pas 
plutôt alluré leurs frontières de Picar- 
die , qu'ils fongérent à recouvrer le Mi- 
lanois. Ils s'y prirent même avec plus de 
prévoiance qu'ils n'avoient acoutumé ; 
Ôc foit que leurs Miniftres furent de- 
venus plus rafinés , foit qu’ils culïenr 
profité de leurs pertes ; ils comprirent, 
que leur dellèin ne rélifliroit pas s’ils 
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n agiffoient de concert avec les Génois. 
O&avien Frcgofiè avoir une autorité, 
parmi ces peuples libres , qui n’étoit 
gueres inferieure à la fouveraine. Fran- 
çois I. qui commençoità régner en Fran- 
ce , lui fie tâter le poux par des Emiffai- 
res fi adroits , qu’il fe détacha de I’ti- 
nion des autres Princes d’Italie , quoi 
qu’il eût donne fa parole au Pape de 
ne traiter avec perfonne fans (à partici- 
pation. Le Pape qui le croioit fincére 
avoit apuié fur fa foi la plus importan- 
te de fes intrigues , qui mérite d’étre 
fûc. Il étoit échapé plufieurs marques 
de folie à Maximilien Sforce , qui don- 
noient lieu de croire , qu’on lui pouvoit 
ôter le Duché de Milan fans fcrupule, 
puis-qu’il n’étoit plus en état de le dé- 
fendre contre les François , ni même de 
converfer avec les autres hommes. Le 
Pape , qui penfoit à la fortune de fon 
frere Julien , jugea qu’il ne fe pré fente- 
roit jamais une ocafion fi favorable de 
l’agrandir. Il s’en ouvrit au Duc de Sa- 
voie, dont l’humeur inquiété ne défà- 
prouvoitrien de ce quivenoit du côté 
de l’ambition. Ce Duc acheva de confir- 
mer le Pape dans faréfolution * en l’af- 
fûranc que les François pourroienc bien 
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confentir , que ]ulien de Medicis eut le 
Duché de Milan , s'ils croient répondes 
dans la tentative qu'ils aloient faire pour 
le recouvrer. 

Sur cette fupofition le Pape fe figu- 
ra , que les Vénitiens le laifieroient agir 
contre Sforce,& meme le feconderoient, 
au cas qu’il voulut partager avec eux 
la dépoii’lle de ce Prince. Enfuite il en 
fit la propofition aux Miniftres d’Efpa- 
gne : qui feignirent de l'aprouver , en- 
core qu’ils l'eftimaflent ridicule , par- 
ce que leur intetêc prefent étoit feule- 
ment d'empêcher, que la France ne Ce 
rérablit dans le Milanois , à quoi ils 
voioient bien , que le Pape s’opoferoic 
de toutes fes forces , tant qu'il auroic 
dans l'efprit l’agrandifiement chiméri- 
qîie de fon frere. A in fi le Pape apres 
avoir fonde fes Confédérés , acheva de 
fc perfuader , qu’il n’y avoit plu$ rien 
à faire pour e. trer dans Milan , qu’à 
bien ménager Fregofie. Il lui fit toutes 
les grâces que la Cour de Rome peut 
. acorder fans qu’il lui coûte rien , je 
veux dire , qu’il lui donna des bénéfi- 
ces pour fes freres, & pour fès enfans. 
On a cru que Fregofie fe fut rendu à 
de fi folides témoignages d’amitie, fi on 
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fe fut avifé plutôt de le gagner. Mais 
il croit déjà trop engagé avec les Fran- 
çois, & n’atendoit que leur arrivée pour 
le déclarer en 1 ur faveur. Il ula cepen- 
dant de toutes les démonftrations qui 
lervoient à tenir le Pape en bonne hu- 
meur , & le tromper fi finement , que 
fa Sainteté ne croioit point avoir de 
meilleur ami que lui en Italie , témoin 
le plan qu’elle lui communiqua de tout 
ce que les Italiens vouloienc faire pour 
difputer le pallage des, Alpes. Julien 
de M.dicis fut élu' Général de leurs 
troupes, & s'avança jufqu’à Florence, 
où étoit le rendez-vous de celle de 
l’Eglife. Mais en y préparant un équi- 
page fuperbe , & fortable à la fouverai- 
neté , dont il piétendoit aler prendre 
pofiefiion dés qu’il auroir repouiïc les 
François $ une fièvre maligne l'arrêta 
tout court, & lui fit perdre la vie, en 
fix (èmaines. Sa mort ne relentit point 
l’ambition du Pape ; elle ne fit que 
changer d’objet. Il y avoit déjà long- 
temps qu'Alphonfina fa belle fœur ïe 
plaignoit de ce qu’il ne faifoit rieti 
pour le jeune Laurent de Medicis fils 
unique de Ton frere aine , & che-f 
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de fa Maifon. Sa Sainteté s’écoit tou- 
jours excufée fur les obligations parti- 
culières > qu’elle avoir d ecablir Julien 

avant’toutcs chofes j mais Julien n ccoic 

/ • 

plus, Laurent avoir déjà 20. ans , croie 
bien fait de fa perfone , & témoignoic 
beaucoup d’inclination pour les armes. 

Le Pape lui fit remplir la place de Ju. 
lien , pour ce qui regard oit le Comman- 
dement des troupes de la ligne » mais 
il n’avoit ni l’expérience ni les vertus 
néceflaircs pour un tel emploi. Son gé- 
nie étoit fi lent & fi peu capable de le 
débaraller des voluptés , lors-qu il s y 
étoit une fois engagé , qu’il ecoir encore 
entre les bras des cour ti fanes de Flo- 
rence , lors- que Trimnléc,qui commari** 
doit l’avantgarde de l’armee Françoife 
s’éranr fait montrer par un paifan de 
Piémont un (entier par ou la cavalerie - 
légère pouvoir traverfer les montagnes 
de Nice 3 en avertit la Palice lequel en- 
leva dans Villefranche Profper Colon- 
ne , & diflipa toutes les forces deftinées 
à défendre l’entrée de l’Italie. 

Il n’en falut pas davantage pour dé- 
concerter le Pape & lui faire perdre 
courage. Il s’imagina que les François 
ctoient déjà dans Milan & leur depecha 
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• un homme de créance pour négocier 
avec eux. Cet homrtie, s'ala jetter mal- 
heuteufement entre les bras des Eipag- 
nols , qui fe dcfians de Ton voiage , le 
traitèrent d’efpion , pour avoir pictexte 
de le fouiller, ils lui prirent fon inftru- 
&ion s & la déchifrércnc. Ils pénétrèrent 
par là les delïèins du Pape, & ne vou- 
1 as pas erre les victimes de Ton acommo* 
demenr avec la France , firent arrêter 
aux environs- de Trebie leur aimée » qui 
s’avançoit à grandes journés,ponr join- 
dre les forces des Confédérés. 

Laurent de Mcdicis qui étoit enfin 
forti de Florence au bruit de l’enleve- 
ment de Profpei Colonne,& s'écoit jette 
dans Plaifance avec des rroupes fort 
leftes prefla les Efpagnols de le venir 
joindre , ou de lui marquer un lieu 
dans le Milanois , qui lui fervit de 
rende - vous. Mais Cardonne , qui les 
commandoit,ne fit point de réponle po- 
fitive, fous couleur que fe fetoit mettre 
en compromis fa qualité de Vice-Roi 
de Naples, que de fe rencontrer dans un 
meme campement avec Laurent de Me- 
dicis, à quoi il feroit obligé d'obéir à 
caufe qu'il ctoit Général de la ligue. 
Ainfi Cardonne ne bougeant > 6c Lau- 


HJO Hitoire Secrete. 

~ renc de Medicis ne fe Tentant alîVz fort, 
pour marcher fans l’efeorte des Efpa- 
gnots. les Suifles demeurèrent feuls dans 
le Milanois. 

Ils Ce piquèrent neanmoins de le dé- 
fendre ; & le courage leur augmentant 
à proportion qu’il diminüoit à leurs 
A liés , ils atendirent les Ftarçois de pic 
ferme , & les combatirent à Marignan. 
Ils y perdirent dix - fept mille hommes, 
& leur chaleur de foie Te diflîpa par 
cette faignée -, ils abandonnèrent le Mi- 
lanois avec le champ de -bataille aux 
vainqueurs , & leur retraite fit décam- 
per à la hâte les Efpagnols d’auprès de 
Trébie , pour retourner au Roiaume de 
. ■ Naples. Les François les eulfent défaits 
avec peu de dificnlré , s’ils les euflènt 
pourfuivis , mais le Pape les amufa par 
cétairificc. 

Il dépêi ha vers le Roi très- Chrétien 
le plus adroit de Tes Emiflaires , qui s’aN 
peloit Louis Canole ; & pour difpofer 
ià Majefté à mieux recevoir Ton Agent 
il écrivit à Laurent de Medicis de forcir 
de Parme , & de Plaifance , ôc aux ha- 
bitons de ces villes d’aler prefenter leurs 
clefs aux vainqueurs. 

Canole trouva le Roi déjà las du le- 

jour 
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jour d’Italie , & lui propofa 1 entrevue 
de Boulogne , comme le feul moien de 
hâter Ton retour en France. Le Roi 
l'accepta fans faire réflexion , que fes 
énemis ne cherchoient par là qu’à ga- 
gner le temps. Le Pape arriva le premier 
à Boulogne pour y recevoir le Roi , qui 
s’y rendit, deux jours après. acompagné 
de huit mile chevaux. Le Chancelier 
du Pratjy drefla le plan du Concordat 
avec le Sécrécaire Graffis : & c'eft la 
feule particularité que je raporte de 
cette intrigue > parce que je n'en ai 
point trouvé d'autre , qui ait cchapé 
à la connoiflance du célèbre Monfieurs 
du Puits j & d’ailleurs- l’Archevêque 
d’AixGenébrard en a fait un traité qui 
pafle pour Anecdote. 

En-fuite on mit furie tapis un pro- 
jet de ligue entre le Saint Siège , & là 
France. Mais le Pape avoit là réponïe 
prête.Il fit entendre 311 Roi,qit'il n'étoft 
ni de la bien-féance,nide la gravité d^üft 
foverain Pontife de manquer dè parole 
au Efpagnols , pour feize mois qu’il 
avoit encore à demeurer uni avec eux 
mais que ce terme ne feroit pas plutôt 
expiré , qu'il feroit tout ce que fa Ma- 
jefté fouhaiteroit de lui, Le Roi fe paia de 
Tomt II I 
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cette défaite , parce qu’étan encore jeu- 
ne , & fans expérience il s’imaginoit, 
qu’il ne feroit jamais alTez-tôc en Fran* 
ce pour recevoir les aplaudilîèmens,que 
la vi&oire de Marignan & la rédu&ton 
du Milanois avoient méritées. 

Ainfi finit l’entrevue de Boulogne* 8c 
Ton peut dire , que le Pape conferva 
par ad relie la conquête de fon préde- 
celïeur au Saint Siège , & le Roiaume 
dé Naples aux Efpagnols. Sa Sainteté 
voulut palier par Florence*en retournant 
à Rome -, & comme les. compatriotes a- 
voient alors porté 1* Archite&ure , la 
Sculpture , & la Peinture au plus haut 
point, où elle pouvoientalcr , ils lui fi- 
lent une entrée qui n’aura jamais de 
femblable. Jaques de Sandro fit l’Arc de 
triomphe de la porte faint Pierre , où 
tout ce que l’imagination pouvoir ajou- 
ter à l’Hiftoire fut fi heureufement em- 
ploi, é„que le Pape qui fe connoifloit ad- 
mirablement bien en peinture, entra en 
Je regardaut dans une efpece d’excafe, 
dopt on eut de la peine à le tirer , pour 
le faite avancer.L’ouvrage étoit d’autant 
plus fingulier , que Baccio de Monte 
Lupo y avoit mis la main,auflî bien que 
Sandro. Mais comme leur maniéré étoit 
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toute difcrente , il étoit aifé de diftin* 
guer jufqu’à leurs moindres traies, & de 
tendre à chacun la juftice qu’il méritoic. 

Julien de Tafio avoit fait un autre Arc 
devant l’Eglige de Sc.Felix, dont la dé- 
coration ne chatmoit pas moins par fà 
bizarrerie,que par fa beauté.Comme s’il 
n’y eût pas eu alfez de befogne pour lui 
il avoit entrepris , & achevé devant l’E- 
glifè de la Trinité une repréfentation fi 
vive & fi capricieufe des avançâtes de 
Romulus , que le Pape y retourna deux 
ou trois fois pour la voir. Antoine de St. 
Gai fit fur la place des Seigneurs un 
Temple o&ogone, dont le deifein étoic 
nouveau.Et le Geant.que Bandivelly mit 
fnr la galerie du Palais ne pouvoit erre 
mieux proportionné nonobftant fou 
énorme grandeur. 

L’Arc de Triomphe de Grammaccis en- 
tre l’Abaïe & le Palais dePodeTta,expri- 
moit le mariage des ans avec les vertus, 
& celui de R.olfo à Câto di Bitfierre éroit 
merveilleux en la diveifité de fi s figures. 
Enfin André dcl Sarto déguifa la Faccia- 
ta de Ste.Marie del Fiore,de fortequ’elle 
paroi lloic toute de marbre par une efpe- 
.ce de maftic apliqué fur delà toile ,quc 
Laurent de Medicis avoit inventé. 

I 2 


194 Histoire Secrete. 

Alphonfine des Urfins , qui demeu- 
roit à Florence, profita de la bonne hu- 
meur, ou la vue de tanc d’inimitables ob- 

Î 'ets avoir mis le Pape pour l’exciter à 
’agrandilfevnent de fon fils. Il y avoir 
déjà longtemps qu’elle regardoic le Du- 
ché d’Urbin comme une proie,& qu’el- 
le tourmentoit (on beau-frere d’en don- 
ner l’in veftiture au jeune Laurent;fur ce 
que le Duché étôit-tout-à-fait à fa bien 
féance , & vôifin de l’Etat de Florence. 
Mais elle n’avoic jamais pu rien obtenir 
pendant la vie de Julien de Medicis, 
parce qu’il s’étoit toujours opofé à qui* 
conque parleroit d’entreprendre de ce 
côté U , foit qu’il eut horreur de con- 
fjntir à une injuftice fi vible , foit qu’il 
fe piquât de reconnoilïànce en vers un 
Prince,qui lui avoir donné retraite pen- 
dant fon éxil. Mais à peine eut-il les 
yeux fermés qu’Alphonfine des Urfins a- 
voit redoublé fes inftances.Le Pape avoir 
trop d’efprit pour ignorer le tort qu’il 
feroit à (à réputation , & le fcandale 
qu’il donneroit au monde Chrétien , en 
dépouillant un de fes feudataires fans 
fujer.Il réfifta quelque temps,mais enfin 
deux chofês le portèrent â fe relâcher, 
ta première fut , l’extrême importunité 
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de fa belle fœur,qui ne lui donna pas un 
moment de relâche jufqu’à ce qu'elle 
l'eût porté à rompre avec le Duc d'Ur- 
binEt la fécondé, que le Duc ne s'etoie 
pas fondé de ménager fon amitié avant 
qu’il fut Pape,ni même depuis.En voici 
des circôftanceSjqui meritét d’étre fuè’s. 

J'ai déjà remarqué, qu'il avoir fait tous 
fes éforts pour empêcher les Medicis de 
rentrer dans Florence > mais ce n'étoit 
pas là fon plus grand crime. Il en avoit 
d'au tres,favoir qu'étant Général del'E- 
glife,& par conféquenr obligé d'eti pour- 
suivre les interets il n'avoit pas laide 
d’envoier en France le Comte Baltazar 
Cadilionnc, pour y négocier un acorn- 
modemenr à part , en exécution duquel 
il avoir empêche des gens de guerre de 
l'armée confédérée de palier fur fes ter- 
res,de peur qu'ils ne fe trouvaflènt à la 
bataille deRavenne,& n’avoit point 
voulu donner paflfage à ceux qui y a- 
voient été batus. De plus à la dernière 
irruption des François en Italie, il avoit 
accepté la Lieutenance des troupes de 
la ligue fous Iulien de Medicis , qui en 
devoit être Général. Cependant lors- 
que la maladie avoit empêche le même 
Julien de les commander , & que le 

J 5 
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Jeune Laurent avoit été mis à fà place > 
le Duc d’Urbin avoit refuféde fervir 
fous lui , & aporté pour cxcufe de n’a- 
voir confenti d’obéir à Julien qu’à cau- 
fe de l'amitié, qui lui donnoitlieu de 
croire,qu’il auroit partagera Généralat 
avec lui -, mais que n’aiant point de liai- 
fbn particulière avec Laurent , & leurs 
humeurs au contraire étant incôparibles, 
il y avoit à craindre qu’ils ne palïalTent 
pas deux Jours enfemble fan fc brouiller. 

Ce procédé avoit extraordinairement 
mortifié lePape,en ce que le Duc d’LJi> 
bin témoignoit un mépris trop vifible 
de Ton neveu. Il n’eût pourtant ofé' 
s’en plaindre, file Duc n’eut ajouté l’in- 
jure au dédaîn,en retenant dans fon Etat 
les belles compagnies d’ordonnances 
qu’il avoir levées, au lieu de les envoier 
du moins au rendés-vous puis qu’il 
n’y aloit pas lui-même Voilà ce qui lui 
fur reproché dans le maifefte qu’on pu- 
blia contre lui lors qu’il lui déclara la 
guerre.il ne fut pas dificile à Laurens de 
Ce y , qui commandoit l’armée Eclc- 
fitdlique.de le dépouiller , parce que 
n’aianr point alors de gens de guerre 
pour défendre fon Etat, 6c fe doutant 
bien qu’on en vpuloic principalement à 
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fa perlonne , parce que la mort auroit 
alïuré le Duché d'Urbin à laMaifon de 
Medicis , il n'ofa s'enfermer dans aucu- 
ne place , de peur d'y être aufli-côt in- 
verti, & mettant à couvert ce qu'il avoir 
de plus précieux accepta l’azile que lui 
ofioic le Duc de Mantoüe. 

Le Pape amorcé par la facilité de fa 
conquête en enrreprit une-autre, qui ne 
lui donna pas plus de peine ; quoi que 
peu s'enfalut depuis, qu’elle ne lui fut 
fatale. Pannolfe Petruccy,qui comman- 
doit à Sienne lui avoit donne retraite 
pendant fonéxil, & fon fils le Cardinal 
avoit fervi d'inftrument, pour l'élever à 
la fuprême dignité de l’Eglife en for- 
mant la feétiô des jeunes Cardinaux qui 
s'étoient obftinés à ne vouloir point 
d'autre Pape que lui, cependant le Pape 
.aima mieux tomber dans la plus noire 
ingratitude , que de perdre Pocafion , 
qui fc prefentoit de joindre l’Etat de 
Sienne à celui de Florence.il n'y ala pas 
neanmoins d'abord à force ouverte, il fe 
contenta d'alumer dans Sienne une fédi- 
tion,qui contraignit enfin Petruccy d'en 
fortir,& mit en la place fon énemi mortel 
qui étoit dévoué à laMifon de Medicis. 

La République de Luques n eut pas 
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etc mieux traitée de l’Empereur Maxi- 
milien I.en Italie avec une armée ,oû 
l’on contoit plus de foixante mille fol- 
dats,à deflèin de chaiTer les François du 
Milanois , n’eût arreté les progrès du 
Pape. Les troupes de fa Sainteté étoient 
fort leftes. Il les avoit promifes au Roi 
tres-Chrécien , qui les avoit demandées 
avec d’autant plus d’inftance qu’il ne 
pouvoit fi promptement envoier dans 
le Duché de Milan des forces fufifantes, 
pour en difputer l’entrée aux Alemané. 
Mais le Pape jugea que le temps de fe 
déclarer n’étoit pas encore venu , il 
renforça fes troupes, & les fit marcher 
dans la Lombardie fous la conduite 
de Bibiana, qui avoit alors toute la 
confidence de fon Maître. L’inftruétion 
fecrete, qui lui fut donnée , portoit 
qu’il fe contentât au commencement 
d’étre fpe&ateur de la Tragédie , que 
l’on al oit joiier : mais qu’au dcnoûment 
de la pièce , il ne tardât pas trop à fe 
jetter dans le parti que la fortune auroit 
fàvorifé, afin qu’il fe pût vanter d’avoir 
donné le dernier coup mortel aux vain- 
cus. 

Bibiana éroic bon A <51 eu r en toute 
maniéré, cependant il ne pût agir fi fine- 
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ment que fon jeune fut découvcrt.L’Em^ 
pereur s'avança fans obftacle jufques 
de.vant la ville de Milan , ou le Conné- 
table de Bourbon , & le Maréchal de 
Trimuîéeavoient réfolu de foutenir le 
fiége avec leurs milleures troupes. Les 
Alemans l'avoient formé dans i’efpéran- 
ce , que les bourgeois fe déclareroienc 
pour eux , & contraindroient U gar- 
nifon Françoife de capituler. Mais Tri- 
mulce fit vivre les gens de guerre avec 
tant de modération qu'ils ne donnè- 
rent aucun fujet de mécontentement à 
leurs hôtes. Ainfl le fiége tirant en lon- 
gueur, les Miniftres du Roi tres-Chrc- 
tien eurent ocafion de débaucher .Staff 
& Puts , deux des principaux Oficiers 
des dixrfcpt mille Suides qui compo- 
foient l'élite de l'infanterie de l’Empe- 
reur. Ces deux chefs après s'étre affii- 
rés de leurs compagnons alcrent à la 
tente de Maximilien , & lui demandè- 
rent les arrerages qu’il dévoie à leur 
Nation Maximilié étoit fi prodigue qu’il 
n'y avoir jamais d'argent dans ies coïtes-, 
mais en recompenfe il étoit .fi civil, que 
fes créanciers avoient de la peine à lui 
refufer du temps.Ses caredes toutefois ne 
purent rien obtenir des deux Suides , au 
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contraire elles les mirent en colère , 6c 
leur firent lâcher desmots , qui jetèrent 
Maximilien dans une terreur panique. Il 
fe figura qu'ils avoient machiné de le 
livrer aux François de la même forte, 
qu'ils avoient autrefois vendu Louis 
Sforce}& l'horreur d*un paril traitement 
étant plus fort,que fa raifon, il fe déter- 
mina tout d'un coup de s’enfuir du côté 
de Trente, & l'exécuta fans être fuivi 
que de fes domeftiques. Son armée 
n'aiant plus de Chef, fe débanda , & les. 
François étant ainfi délivrés , tournè- 
rent leurs penfées â fe venger du Pape> 
qui leuravoit manqué au befbin. 

Ils aidèrent les Vénitiens à recouvres 
les villes que la ville de Cambray leur 
avoit orées \ & les garnifons qui for- 
lirent de ces places , ne fâchant* que 
devenir , fe laiflférent perfuader à un 
Emifiaire François , qui leur confeil- 
ioiî de prendre parti avec le Duc 
d'Urbin. On y joignit des troupes fans 
aveu, raipaflees de toutes pars^ôc le Duc 
d'Urbin. fe mettant à leur tête les mena 
avec une vkelfe incroiable devant fa vil- 
le capitale. Iules Vitelly y conamandoit 
une gatnifon de trois mille foldâts* 
f oux Laurent de Medicis > mais ks 
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femmes de leurs enfans n’eurent pas 
plutôt apris , que leur Duc étoit aux 
portes 9 que la fédirion commença , 

& devint (i grande en moins d’un 
quart d’heure , qu’il falut que Vitelly 
capitulât malgré lui à fortir avec le 
bâton blanc. - 

Laurent de Medicis en reçût la nou- 
velle à Rome , où il avoit ramené les 
troupes de fon oncle. Il les fit marcher 
en diligence du côte de l’Umbrie , de 
rencotra le Duc d’Urbin au paflage d’u- 
ne riviere. Il eût pu défaire la moitié 
de fes gens s’il eût volu te contenter d’u- 
ne victoire à demi j mais comme il avoit 
un grand avantage fur l’armé d’Urbin, 
en ce qui regardoit le nombre & la 
difeipline des foldats , il aima mieux 
atendre i’ocafion de la défaire entière- 
ment j & cette ocafion ne fe préienta 
plus , parce que le Duc d’Urbin qui 
avoit beaucoup départies d’un Capitai- 
ne ( quoi qu’en ait voulu dire Gui- 
chardin ) fe mit en défenfe dans l’eau 
la pique à la main j de failant ferme 
avec lélite de fes troupes pendant que le 
refte filoit derrierre , fauva tout ce qui 
lui apartenoit jufqu 'au bagage, ne vou- 
lut plus rien hasarder depuis,&fe£onte»a. 
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d’avoir recouvré Ton Ecac. Il y eue 
pourtant une rencontre > où Laurent 
de Medicis s’étant trop avance reçût 
à la te te une fi dangerufe bleflure,qu'il 
fut obligé de (è faire porter à Rome 
pour être mieux pancé. 

Son armée ne l’eût pas plutôt vû 
partir, qu’elle fe débanda , & le Pape * 
qui prévoioit , que fa réputation aloii 
être perdue û le démenti lui demeu- 
ioit dans l’afaire d’Urbin » mit tout en 
.œuvre , pour la faire réüflir de la ma- 
niéré qu elle" avoir etc projettéç. Il fa- 
voit que le Duc d’Urbin n’avoit plus de 
.quoi paier fes troupes , & qu’il devoit 
même des montres aux Régimens E fpa- 
gnols de Suares & de Maldonat. 

Ces deux Colonels s’étoient expli- 
qués allez hautement qu’ils ne fervoient 
que pour de l’argent pour être Juges 
capables dâwe infidélité > & divers 
Emifiàires curent ordre de leur tâter le 
poulx* Ils ne fe firent pas long- temps 
tirer l’oreille pour convenir du prix,qui 
leur, feroit donné pour livrer le Duc 
d’Urbin, & de peur qu’ils ne manquai 
lent de parole , on traita fans leur 
participation avec un Capitaine de ca- 
valerie de la même Nation^apellc Cabit - 
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la, qui promit d’aflaffiner le Duc à la 
première revue qu'il feroic. L’une ou 
l'autre de ces deux conspirations n’au- 
roit pas manqué de réiifliu , 11 le Duc 
d’Atrie , à qui on s’en croit ouvert ne 
les eût révélés au Duc d’Ubin,qui mon- 
tra beaucoup de jugement , & de cou- 
rage dans une conjon&urc fi Surpre- 
nante. Il afiembla fon armée fous pré- 
texte de la mener à une expédition, qui 
devoit être exécutée à l’heure meme. 
Ceux de la confpiration fe trouvèrent 
en leurs rangs, & le Duc les aiant aper- 
çus fit un dilcours éloquent , à deflein 
de leur reprocher leut perfidie. Il en ra- 
conta toutes les circonftances,il lut des 
lettres écrites de leurs mains qui ache- 
voient de les convaincre , & demanda 
d’un ton fier, & réfolu , que ceux qui 
n’avoient point de part à leurs crimes 
lui en fifient juftice. 

Sa harangue fit naître un fi grand 
troble dans l’efprit des Soldats , qui 
louïrent , que les complices euSïènt eu 
le temps d’efquiver s’ils euflent voulus 
mais comme c’écoit des gens détermi- 
nes, au lieu d’écre faifis de crainte en 
aprenantque leurentreprife étoit décou- 
verte > iis Te hâtèrent de l’exécuter » 
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ils fe mirent en devoir d'unir leur Ré^- 

gtmens en un corps , & d'environner le 

lieu , où le Duc étoit monté. Mais ils 

fe trouvèrent eux me nés environnés de 

la cavalerie , dont ils ne fe défioient 

point. 

Federic Boflolo , Prince de la Mai Ton 
de Mantouc , qui la commandoit, avoir 
quite'le (èrvice du Pape, parce que Lau- 
rent de Medicis lui avoit ôté la Lieu- 
tenance Générale de (on armée , que le 
Pape lui avoit donnée. Il craignoit de 
tomber entre fe s mains, parce qu’il con- 
noiffoit l’humeur de Laurent de Médi- 
cis implacable lors-qu'elle avoit été une 
fois irritée : & cette raifon l'interelïa à 
fauver le Duc d’Urbin. Il ralia fes cava- 
liers en un moment , il les piqua d’hon- 
neur ,il les anima contre les coupables, 
& les per fu ad a de les arrêter. Et les fan- 
taflins E fpagnols ne fe voiant pas allez 
forts ,pour défendre leurs Colonels, les 
livrèrent, & la Cavalerie les fie incon- 
tinent palier par les armes. 

Un mois après le Pape courut le me- 
me danger, qu’avoir évite le Duc d’Ur- 
bin. l’ai déjà remarqué , que Petruccy 
avoit été challc de Sienne , quoi que 
fon fils le Cardinal eût contribué pins 
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que les autres à l'éleCtion du Pape. Le 
pere luporta Ton exil avec allez de con- 
fiance , mais le fils refolu de s’en van- 
ger à quelque prix que ce fut porta 
long - temps un poignard fous là robe* 
pour tuer le Pape , en plein Confiftoire, 
où il entroit fans Gardes a parce qu'il 
fc figuroit qu'il lui lèroit aifê de fe làu- 
ver en-luite au travers des Corlès * qui 
atendoient à la porte , avant qu'ils fui- . 
lent qui avoir fait le coup . Mais il chan- 
gea depuis de fentiment » en ce qui re- 
gardoit le lieu * & foit que le cœur lui 
eût manqué au point de l'exécution* 
foit qu'il y eût trouvé plus d’obftacles, 
qu’il ne s'etoit imaginé , il aima mieux 
le défaire du Pape à U chalTe,oùiL 
s’écartoit quelquefois fi loin , qu'il l'cx- 
pofoit à pouvoir être poignardé ,fans 
que perfonne le vit ou on entendit le 
bruit. Mais il fàloit que tant de circon- 
fiances arrivalTcnt en même temps , pour 
faire naître cette conjoncture , qu'elle 
fut négligée auffi - tôt que la préee* 
dente. 

Le Cardinal Petruccy s'avilà donc 
en troifiéme lieu de former une conju- 
ration dans le Sacré Colége ; &vle pre*- 
roier qu’il fonda>fiit le Cardinal; A diieu 
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de Corneto , qui fe lailla tromper à la 
plus furprenante prédi&ion , dont on 
ait ouï parler , depuis qu’il y a des De- 
vins au monde. Ce Prélat étoit ne fut 
le bord de la mer de Tofcane , dans la 
ville dont il avoit pris le nom. Ses pa- 
rens étoient fi pauvres qu’ils avoient 
été contraints de le mettre en fervice, 
mais il avoit eu le bonheur de trouver 
un maître qui le fit étudier & lui don- 
na moien de palier par toutes les digni- 
tés Ecclefiaftiqnes , fans érre redevable 
de fa fortune qu’à la charité de celui, 
qui i’avoit élevé , & à fon propre mé- 
rite. Il n’y avoit pas long-temps , qu’il 
étoit alé revoir fa Patrie , oh Tachant 
qu’il y avoit un Magicien dans les mon- 
tagnes de l’Alpennin, lacuriofité le prit 
d’éprouver s’il y avoit de la certitude 
dans fès prédirions. Il l’ala trouver en 
habit déguifé , & le confnlra fur quel- 
ques perfonnes de fa connoifiancej dont 
il favoit les avantures , aufli-bien que 
les fiennes. Le Magicien lui répondit 
fi pertinenment , qu’il lui fit naître 
i’ocafion de parler de foi* même. Il lui 
montra fon horofeope , fans lui di- 
se de qui elle étoit , & lui deman- 
da que deyiendroit la perfonne lice 
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ious cetce conftellation. Si c’cft un 
homme ( repartit le 'Magicien J il fera 
du moins Cardinal , & fi e’eft une fem- 
me elle ira bien prés du Trône fi elle 
n*y monte. 

Le Cardinal Corneto n'en voulut pas 
favoir davantage fur fon article , & 
tournant adroitement le difcours , en- 
gagea le Magicien à parler du Pape. 
Le Magicien afiiira qu'il mourroit jeu- 
ne, & de mort imprévue. Alors le Car- 
dinal fut tenté de s enquérir , qui fe- 
roit celui qui lui fuccedéroit : & le 
Démon, qui n'atendoit que cela pour 
le punir de fa cmioficé , lui dit par 
la bouche du Magicien , que le Con- 
clave , qui le tiendroit après la mort 
de Leon X. feroit long , & fa&ieux, 
mais qu’enfin on éliroit un Cardinal 
apelc Adrien j que cét Adrien feroit 
de très belle naifiànce , & monteroit à 
toutes les dignités de l’Eglife les unes 
après les autres fans la recommanda- 
tion de perfonne, de fa propre fufifance; 
qu’il feroit âgé de foixapre ans au mo- 
ment de fon exaltation, 8c me feroit pour- 
vu que d’un bénéfice. 

Il faut avouer que le Démon n’avois 
jamais etc plus ingénieux à tromper. 
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qu’il le fut dans cette conjondure. Tou- 
tes ces circonftances convenoient par- 
faitement au Cardinal Corneto , & ne 
convenoient qu’à lui dans le Sacré Co- 
lége. il étoit de bien plus baflè naif* 
fance que tous les autres Cardinaux , 
il avoic monté par tous les degrés in- 
férieurs à cette dignité , il avoit été 
Chapelain , Chanoine, Doien , & Evo- 
que i fans jamais avoir eu deux béné- 
fices à la fois , il palfoit fans contre- 
dit pour le plus favant du Confiftoi- 
re , n’avoit jamais fait la cour à per- 
fonne ne peut érre avancé non pas mê- 
me à fon premier Patron , la fortune 
l’étoit alé chercher jufques dans fa 
chambre , & fur fes livres. Ceux qui 
lui avoient fait du bien n’avoient eâ 
égard qu’à fon propre mérite : car pour 
les avantages extérieurs , il n’en avoic 
aucuns. Enfin il s’apeloit Adrien , & 
cette derniere circonftance de la prédi- 
ction du Magicien fcmbloit le mon- 
trer au doigt auifi - bien que celle de 
l’âge, puis -qu’il ne s’en faloit que 
trois mois , qu’il n’eût foixante ans 
acomplis. 

Il prit congé du Magicien , plus Sa- 
tisfait j qu’il n’y étoit ale j mais il le fut 
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bien davan cage , quand apres Ton retour 
à Rome , le Cardinal Perrucçy le folici- 
ta d'encrer dans la confpiration. Il s'i- 
magina que c’étoit par là que ledeftiti 
commençoit de travailler à fon exaU 
cation , & le crût d'au cane plus force- 
ment , que le temps qu'on luy avoir 
prédit aprochoic , éc qu'on lui parloic 
de Ce défaire du Pape d’une maniéré 
qui lui étoit imprévue. Neanmoins , 
comme le Cardinal Çornetoécoic avi. 
fé dans toutes les avions , il ne voiu 
lut s'engager à rien de pofitif ni don- 
ner aucune marque , qui pût fervir un 
tout à le convaincre. Il fe contenta de 
témoigner au Cadinal Petrnccy , qu’il 
ne révéieroic point fon entrepnle à per- 
fon ne, & ne fe mecroic point en devoir 
de la traverfer. 

Le Cardinal Sauly , qui fut fondé 
depuis pour être complice en ufa de 
même,miis par une autre confidération, 
il avoit promis fon fufrage à Bibiana 
pour le Cardinal de Mcdicis , fnr l'ek 
pérance -que Bibiana lui avoit donné 
du premier bénéfice vacant , dont il fe 
voudrpit contester, on prétendoic que le 
Cardinal de Medicis avoit ratifié la pro- 
mefTe. Cependant elle n’avoit pas eû 

.> • 
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& premier bénéfice , qui aianc été don- 
né à Jules de Medicis Commandeur de 
Rhodes , Sauly ne s'en étoit pas trop 
ofenfé d'abord , parce qu'il ne trouvoit 
pas étrange , que le Pape lui eût man- 
qué de parole en confidération du feul 
de la Maifon de Medicis qui étoit Ec- 
clcfiaftique , & devoir tenir la place du 
Cardinal Neveu : mais lors-qu 'il y avoit 
eû d'autres riches Archevêchés vacans 
& qu’il les avoir demandés , on lés lui 
avoit refuies , pour les conférer à d’au- 
tres.qui avoient à la vérité fervi dans le 
Conclave, mais non pas fi utilement que 
lui ;le Cardinal Petruccy profita du dé- 
pit qu'avoit Sauly de fe voir rebuté , & 
lui avoit fait agréer la vengeance , qu’on 
lui préparoit fans qu'il s'en mêlât. 

Le Cardinal Riaire entra le troifié- 
me dans le complot par un motif de 
haine contre la Maifon de Medicis , qui 
duroit depuis le danger qu'il avoit cou- 
ru à Florence 5 lors- que la conjuration 
de Pazzy éclata par un fentiment afiez 
ordinaire aux Italiens, que le Pape quel- 
que bon acueil qu’il lui fit > n’oubliroit 
jamais ni la mort de fon oncle ni la bief, 
furc de fon pere, auxquelles Riaire avoit 
du moins fèrvi de prétexte. Il fe promet- 
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toit encore d’étre élu Pape, à caufe qu’il 
écoit le Doien des Cardinaux , qu’il 
avoir plus de bénéfices qu’aucun au-* 
tre à diftribuer entr’eux , qu’ils lui don-* 
neroient leurs voix , & qu’il s’étoic mis 
en crédit à Rome par (a belle dcpenfè, 
& par le Palais magnifique qu’il y avioit 
fait bâtir. 

Le dernier fut le Cardinal Soderiny, 
qui fc laitfa dater de l’efj érance de ré- 
tablir fon frere dans laDiéfcature per- 
pétuelle de Florence , qui lui paflèroit 
ai fée après que le Pape feroit mort , Sc 
que le pere du Cardinal Petruccy auroic 
recouvré fon autorité dans Sienne. 

La confpiration étant ainfi formée voi- 
ci lesmefures qu'on prit, pour l’exécuter. 
On s'allurad’un fameux Operateur d’I- 
talie apellé Verfelly , qui éroic heureux 
à guérir les plaies, & les manioit fi déli- 
catemér qu’il ne faifoit prefque point de 
douleur , tant il avoit de fubtilitc dans 
les doigts & d’agrément dans fa façon 
d'agir. Cét homme étoit extraordinaire- 
ment débauché, & fe plaifoit à commet- 
tre les plus noires aéfcions, mais il les fai- 
foit avec tant de précautions qu’on n’a- 
voit pû le furprendre , & fa réputation 
étoit encore allez entière. Son principal 
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fecrct écoic pour les maladies Venerien- 
nes , & c’étoit par là qu’il s’étoit intro- 
duit dans la familiarité du Cardinal Pe- 
truccy. Il lui propofa d'empoifonner le 
Pape par une voie , qui ne pouroit être 
découverte. Pour la mieux faire enten- 
dre , il faut répéter que le Pape avoir eu 
un abcès , qui s’etoic crevé , mais dont 
la plaie ne s’étoic pas fermée tout-à-fair; 
& il croit relié une ouverture, par ou le 
plus diltiloit de temps en temps , foit 
que le mal eu été trop grand pour être 
tout-à-fait guéri, foit que les Médecins 
eullent juge , qu’il faloit laiilcr à la na- 
ture pour fe décharger cette voie qu’el- 
le s’étoit faite elle même ; & de fait le 
' Pape mourut dés qu’elle fe ferma. Il lui 
faloit donc un très habile Chirurgien 9 
qui le fui vit par tout ; & comme il y a- 
voit à changer de bandages prefque au- 
tant de fois qu’on le pançoit , il n’y a- 
voit rien de plus aifé que de les empoi- 
fonner, fans qu’on l’aperçut, parce que 
l’ordure dont ils feroient couverts cm- 
pêchcroit qu’on ne vit le venin. 

Le Cardinal Petruccy aprouva l’in- 
vention , & ajouta fes intrigues , pour 
débusquer le Chirurgien fecret du Pa- 
pe j afin de mettre Vercelly en la place. 
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[• La cliofe ne paroijloit pas dificile : car 
outre que le Chirurgien du Pape n’étoit 
pas allez habile, & que Pon favoic de 
bonne part , que là Sainteté fe plaig- 
noit quelquefois de la rudeife de là 
main , il avoit le malheur de déplaire à 
ceux d’entre les dotnelliques , qui éto- 
ient le mieux dans lefpritdu Patron. Et 
de fait Jules Blancy Camcrier fe char- 
gea de lui faire donner fon congé à la 
première folicitation , que lui en fit un 
< homme afidc an Cardinal Pétrucci, 3c les 

Cardinaux qui hantoient chez le Pape 
plus familièrement affûtèrent qu'il n'y 
avoir rien de plus aile que d’en venir à 
-bout. Le Cardinal Neveu de quelque 
fubtilitc d’efprit qu’il fut , & qu’il le 
piquât , fut pris pour dupe ; car on l’o- 
bligea d’en faire la proportion à fon on- 
cle, fans favoir où elle rendoit. Mais 
le Pape témoigna plus de fermeté de ce 
côté-là qu’on ne fe 1 ecoit imaginé : car 
► il répondit , que quand fon Chirurgien 
feroit encore plus mal-habile , il ne 
. lailferoit pas de le garder parce qu’il ne 
pouvoir pas lè réfoudre à fe découvrir 
devant un Chirurgien nouveau, & con- 
clut, en dilànt qu’il aimoit mieux en- 
durer du lien que de changer. 
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On ne defefpéra pas neanmoins d'y 
faire conde'cendre fa Sainteté dans la 
fuite du temps , & je ne doute point 
qu’elle n’y eût enfin confenti , fi on Ce 
fut obftiné à le lui petfuader. Mais 
pendant qu’on fongeoit à de nou- 
veaux moiens pour introduire Vcrfelly 
dans la Maifon du Pape, il vint nou- 
velle de Rome , que le Duc d’Urbin, 
après Ravoir rangé les fà&ieux de fon 
armée la conduisit à Sienne , pour y 


ce rétablifièment lui ferviroit 4 _ _ 
re chaficr de Florence la maifon des Me- 
dicis. 

Le Pape qui voioit les conféquen- 
ces de cette marche apréhendoit de per- 
dre ce qu’il avoir de plus cher ; & fu- 
pofant que le Duc dXJrbin n’auroit 
point forme un projet fi hardi fans la 
participation du Cardinal Petruccy , qui 
n’avoit ofé paroître à Rome , & fe te- 
noit dans une maifon de plaifànce , de- 
puis la difgrace arrivée dans fa mai- 
îon , fa Sainteté le fit obferver avec 
tant de foin qu'on intercepta une let- 
tre qu’il écrivoit à Antoine Nini fon 
Sécrétaire en la Cour de Rome. On la 

t 

trouva toute chifrëc , & ce fut cette 


rétablir les Petruccy dans l’efp 
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circonftance qui augmenta le foupcon 
de la curiofité du Pape : car fans cela 
on n’en auroic pa s faif de cas. L’art de 
déchifrer n’étoit pas! encore en ufagc, 
de Pape ne pouvait aprendre que de 
Nini .ce que la lettre contenoit $ fa 
Sainteté l’cnvoia chercher. Nini au lieu 
de faite bonne mine , donna tant de 
marques de furprifè , de de crainte, que 
le Pape le preftà davantage 5 de comme 
il s’obftinoit à refufer fa Sainteté ,elle 
lemenaça'de la queftion. U parut aloçs 
fî déconcerté qu’il donna lieu d’exécu- 
ter fur lui ce que l’on n'avoit propo- 
fé que pour l’intimider.On fit a porter les 
inftrumens de la torture, de Nini ne les 
eût pas plutôt vus , qu*il découvrit le 
lieu où il avoir [caché le chifre , que le 
Cardinal Petruccy lui avoi't laiiîc. Ainfi 
l’on découvrit d’autres miftercs , que 
ceux que l’on y cherchoit. 

Ce n’eft pas que la conjuration y 
fut expliquée alfcz nettement pour être 
entendue j mais il y avoir tant de par. 
ticularités qui ferv oient à la preueiiSr, 
que le Pape fut confeillc de ne pas laif- 
(er de faire apliquer Nini à la queftion, 
quoi qu’il eût rendu le chifre. Et de fait 
on eommmença à le tourmenter , mais 
Tome //. K 
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mais à la première pointe de douleur 
qu’il fentic il révéla tout ce qu’il lavoir, 
& comme (a détention avoit été fi fecre- 
te , que fes domeftiques mêmes ne (a- 
voient pas ce qu’il croit devenu , parce 
qu’on l’ctoit aie apeler au nom d’un de 
fes intimes amis. Le Pape ne defefpéra 
pas d’obliger le Cardinal Petruçcy , & 
Verfclly,qui étoientles deux principaux 
complices à fe venir eux-mêmes pren- 
dre au piège , qui leur étoit tendu , 
quoi qu'ils fuirent abfens. Voici l’in- 
du (trie , dont on ufa pour les atirer. On 
s’enquit du lieu 9 où écoit Verfelly , ôc 
on lut que le Confalonier de Floren- 
ce , qui s’apeloit Gory » l’avoic mandé 
pour le guérir d’une maladie fecrete. 
Le Magiftrat étoit dévoué à la Mai- 
fon de Medicis , & le Pape' qui fe 
Hoir en lui , lui manda qu’il pouvoir 
fe fervir de Verfelly , mais qu’il le fie 
épier avec tant de de diligence , qu’il 
rie lui pût échaper des mains , afin 
Ciu’il fut]en état de le repréfenter,quand 
ï&^roit temps , & que l’on le lui man* 
deroit. 

La commifiion étoit dificile à êxc* 
curer , parce qu’il faloit s’afiurer de Ver* 
felly , fans qu’il le fut. Mais Gory étoic 
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fi adroit qu'il s'en aquita en le fai- 
ianc venir loger chez lui , & lui four- 
nilfant alTez de divertifiemens dans fa 
maifon pour n’étre pas obligé d'en 
aler chercher ailleurs. Ce qui fai foie 
agir ainfi le Pape étoit qu'il vouloit 
acirer à Rome le Cardinal Petruccy, 
à quoi il ne faloit pas penfer s’il pa- 
roiifoic que l'on eût arreté Verfelly , 
parce que le Cardinal fe feroit aulîî- 
tôt douté que la conjuration étoit dé- 
couverte. Ainfi durant que Verfelly 
étoit prifonnier à Florence fans le ra- 
voir , on envoia au Cardinal le plus 
adroit Emifiàire de la Cour de Rome 
pour le difpofèr d’y venir. Le prétex- 
te fut , que le Pape voiant fon neveu 
blette , & n’aiant pu ni empêcher fes 
Croupes de fe débander ni de débau- 
cher celles du Duc d’LJrbin, fa Sainte- 
té n'étoit plus en état de conferver fon 
autorité dans Sienne , & fe ré fer voit à 
rétablir de bonne grâce Petruccy dans 
cette ville , avant qu’elle parût y avoir 
été contrainte. Ce menfonge étoit fi" 
conforme à la conjoncture des afiii- 
rcs d’alors , que le Cardinal Petruccy, 
tout rafinc qu'il étoit , le prit pour 
vérité ; ôc le Pape lui aiant mandé 
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là deflus, qu'il n’atendoit que Ton re- 
tour , pour concerter avec lui U ma- 
niéré dont le vieux Petruccy rentre- 
roit dans Sienne , il fc lailîa perfuader 
de prendre le chemin de Rome , & de 
fe prefenter à l’antichambre du Pape, 
où il fut arreté , & mis d’abord dans 
un cachot. On fit aufli-tôt partir un 
courrier pour Florence , où Verfelly fut 
pris en joiiant aux des , & mène à Ro- 
me fous bonne efeorte. 

Comme la détention du Cardinal Pe- 
truccy ne pouvoit etre fecrete , le Pape 
avoit donné ordre dés qu’il feroit en- 
tre dans le Palais , d’ailèmbler le Con- 
, lîftoire,& tous les Cardinaux , qui c« 
toient à Rome s’y trouvèrent , croiant 
qu'on aloit régler l’afaire de Sienne. 
Mais ils furent bien furpris de voir le 
vifage févére du Pape , & d’entendre 
la harangue de fa Sainteté , qui ne pou- 
voit être ni plus animée , ni plus tou- 
chante. Il exagéra les bienfaits , dont il 
avoit comblé le Sacré Colége, pour en 
faire mieux concevoir l’ingratitude. En- 
fuite il parla d’une conjuration quis’é- 
toic formée contre fa vie par quelques 
Cardinaux , fans s’expliquer d’avanta- 
ge. Il conclut en ofrant de leur par- 


De la Maion de Medicis* 219 
donner , s'ils avoüoicnt leur crime fur 
le champ & lui demandoient pardon en 
préfence de leurs confrères , & prote- 
stant au contraire de les abàndoner aux 
dernieres rigeurs du bras fcculier s'ils 
négligeoienc le moment de clémence 
qu 1 on leur àcordoic. 

Les Cardinaux Soderiny Corne-» 
to Ce levèrent de leurs places j & Ce pro- 
fternerent aux pies du Pape , qui leur 
pardonna moyennant une amande de 
dix mille écus chacun. Cette légère con- 
travention à la parole Jointes aux mar- 
ques d'indignation,, qui paroilToienc 
malgré qu'il en eut fur fon vifàge , fit 
que le Cardinal Coroeto ne jugea pas 
à propos de s’y fier que de bonne for- 
te. Il retourna chez lui , pour s'y dc- 
gitifer , il prit l’habit d’un moilfon- 
neur , & fortir de Rome ainfi ridi- 
culement travefti. Il ne marcha que 
la nuit , jufqu'à ce qu'il fut dans 
fon pais , où il palïa le refte de là 
vie en changeant de cachette , tant 
il etoit encore perfuadé , nonobftanc 
ce qui venoit d’arriver, que l’éfet' des 
prcdiéèions , dont j’ay parlé etoit iné- 
vitable. Cependant il n’arriva rien de 
ce qu'il accndoic , quoi que le Ma- 
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gicien ne lui tût pas menti d’une filabe: 
car le Pape mourut jeune,& de mort im- 
prévue. Son fucceflèur s’apeloit Adrien, 
croit fils d’un bralîèur de biere Flamand, 
qui s’étoit élève par fa dodtrine , & ne 
poiïedoit qu'un Evéchc que l’Empereur, 
dont il avoir été Précepteur, lui avoir 
fait prendre comme par force. Toute 
l’équivoque qu’il y eut , & qui trompa 
le Cardinal Corneto, fut que cét Adrien 
n’étoic pas encore du Sacré Colège , Üc 
n’y entra qu’à la promotion , dont je 
vais parler. 

Le Cardinal Soderiny fe relégua lui- 
même à Fundy;où il mourut de mé- 
lancolie , & le Cardinal Riairc ne fût 
ni pris prifonnicr ni mis en juftice pour 
la même raifon qui Favoit engagé dans 
la confpiration : car le Pape craignant, 
qu'on ne lui reprochât d'avoir vengé 
les anciennes querelles de fa Maifon s’il 
faifoit mourir ce vieux Cardinal qui 
n’avoit pas voulu lui demander pardon, 
fe contenta de tirer de lui cent mille 
ccus , à condition qu’il iroic demeurer 
dans le Royaume de Naples , où il avoir 
force bénéfices. 

Le Cardinal Sauly fût donc feul ar- 
r ctc au forcir du Confiftoirc , & mis 
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dans un cachot. Jufques là le Papé avoit 
agi dans les formes , mais il ne conti- 
nua pas.* car au lieu de commettre des 
Cardinaux pour juger les confrères , ou 
d'en nommer au moins deux , pour aflî- 
fter à l'inftru&ion du procès des cou- 
pables jufqu'à ce qu'il fut temps d'o- 
piner comme c'étoit la coutume, l’on en 
interdit la connoiÜànce au Sacré Colé- 
ge , & on renvoia tous les complices in- 
diféremment fans diftin&ion de quali- 
tés au Juges ordinaires des afaires crimi- 
nelles , qui en firent en peu de temps une 
très févere juftice. 

Le Cardinal Petruccy. apres avoir eu 
les membres difloqués à la torture fut 
étranglé dans le cachot par un Ethio- 
pien , qui s # ’apeloit Orlando , & Ton Se- 
crétaire Nini n'en fut pas quite à meil- 
leur marché. L'Operateur Vercelly fut 
traîné fur une claie , pendu , tenaillé, 
& écartelc. Le Cardinal Sauly cotiroir 
rifque de la vie s'il eût été moins aimé 
de la fœur aînée du Pape. Cette belle 
Dame , dont le crédit étoit tout puif- 
fant fur l'efprit de fon frété , fe jetta à 
fes piés, &ç nes’en voulut jamais relever 
qu’elle n’eut obtenu la grâce de Sauly , 
Ce qui acheva d’irriter le Sacré Colégc 
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Contre le Pape fut,que l'on tira cFexces- 
iîyes fournies <le ceux à qui l'on pardon» 
noit : car la voie de punir les perfonnes 
parleurs bourfes, n’aiant pas encore été 
pratiquée à la Cour de Rome , on fe 
figura que ceux à qni l’on faifoit rache- 
ter leurs vies étoient innocens & que 
ton-ne les avoit mis dans la lifte des 
conjurés , que parce qu’on favoit qu’ils 
croient riches , & qu’il n’y avoir plus 
d’argent dans les cofres du Pape, pour 
continuer la guerre d’Urbin, Les plain- 
tes qu’en firent les Cardinaux efarou- 
chcrent l’efprit du Pape,& lui firent dé- 
clarer, qu’rl ne retonrneroitplus dans le 
Confiftoirc , puis-qu’il n’étoit plein que 
defes énemiSjjufqu’à ce qu’il y eût fait 
entrer tant de perfonnes afidëes , que fa 
vie y fut en furetéj& de fait il fit peu de 
jours après une promotion de trente un 
Cardinaux. Dans ce nombre il y en eut 
huit de haute naiftance,dontle principal 
fut Pompée Colonne,qui fut le plus dan- 
gereux énemi que la Maifon de Me- 
dicis ait jamais eu j le refte fut par- 
tagé : car il y en eut qui ne furent 
redevables de leur dignité qu’à leur 
propre mérite. D’autres eurent le Cha- 
peau par faveur, comme le Médecin du 
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Pape , qui propofaac Ton fils le foie 
qui précéda la promotion , & (a 
Sainteté s’exeufant fur ce qu’elle 
avoic déjà donné fa parole à trente 
perfonnes , le Médecin lui repartie , 
quen, l’état ou croient les chofes , on 
ne trou voit pas plus étrange à Rome 
que la promotion fût de trente 8c 
une perfonne , que fi elle n’étoit que 
de trente. 'Enfin il y en eut qui des* 
honorèrent la pourpre facrée , pour 
avoir été choifis par de' plus bas mo- 
* tifs. 

Cependant le Cardinal Bibiana , qui 
commandoit ce qui étoit refte de 
troupes Ecléfiaftiques dans le Duché 
d’Urbin , crioit au fecours. Il avoic 
afaire à un énemi > qui ne lui don- 
noie point de repos, &c Ce s foldats dé- 
pités d’obéir à un homme de fi balle 
nailîànce , qu’étoit Bibiana menaçoient. 
de le trier lors qu’il leur faifoit efiuier 
la moindre fatigue. Le Pape écrivit 
par toute l’Europe , pour avoir du 
renfort , Sc rétablit enfin fon armée * 
qui ne répondit pas àl’efpérance qu’il 
en avoit conçue , car elle Ce lailîà 
batre devant Pezarro j & le Duc d’Ur- 
bin al&it achever de la ruiner » lors-que 

* 5 
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le Pape reprit le vieux defièin de 
débaucher Tes croupes. Il y cmploia 
huit cens mille écus , & le lubcîl Hu- 
gues de Moncades lui fervic d’inftru- 
ment. Ccc Efpagnol rafiné s’il y en 
eut jamais, qui ae commençoit alors 
que d’entrer dans les grands emplois 
où il Ce pouila depuis par toutes voies, 
ajufta fi bien Tes intrigues , que le Duc 
d’Urbin fe vit abandonné tout d’un 
coup lors-qu’il y penfoic le moins , & 
toute la grâce que lui firent les défer- 
teurs fut , de Jui permettre de fe retirer, 
Qc d’emporter Tes meubles , & fa bi- 
bliotéque. 

Alors le Pape invertit de honveau 
Laurent de Mcdicis du Duché d’Urbin, 
& félicita François Premier > de lui 
donner en mariage l’héritiere de la 
Maifon de Boulogne , qui lui fut 
acordce. Le Duc d’Albanie en fit la 
négociation, & on lui promit en recom.- 
penfe de le faire) Général de la premiè- 
re ligue , qui feroit formée contre les 
Turcs.On fit une fuperbe entré à la Prin-* 
celle à Florence , où le mariage fut con- 
sommé > mais elle mourut neuf mois 
apres en travail de Catherine de Médi- 
as a qui doit être le Principal fuj > et 
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%de ce c ouvrage. La nonvelle de fon 
trépas fut portée à Rome , dans le 
temp$ qu’un courier arriva » qui rem- 
plit la ville d’ctonnemenr. 11 avoit 
été dépêché par la République de Ve- 
nife , & poutoit que Selim s etoit em- 
paré de l’Egipte & de la Sirïe. 

Cer acroiffemcnt de puilîances dif- 
pofa les Princes Chrétiens , à former 
une ligue avec le Pape contre les Infi- 
dèles. Le plan qui en fut dreflc ne 
pouvoit être ni plus régulier ni plus 
magnifique. L’Empereur qui vivoit 
alors dans une profonde paix , & qui 
par conféquent pouvoit mette fur 
pié un nombre infini de foidats , de- 
voir entrer dans la Thracepar la Bulga- 
rie avec les forces d’Alemagne & la 
cavalerie dé Pologne , & de Hongrie. 
François Premier avoir promis de 
- s’embarquer à Blindes avec les Croi- 
fées de France & d’Italie, qui mon* 
toient à plur de deux cens mille hom- 
mes , pour faife décente dans l’Albanie* 
où les peuples atend oient Pocafion de 
fe révolter. Les Efpagnols , les An- 
glos , & les Portugais s’étoient chargés 
d’équiper deux cens galéres,qui pren- 
droienc la toute de Conftajitinople , où 
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Pape iroic en perfonne avec cent autres 
Galeres , donc il feroit la dèpenfe à 
moitié avec la République de Venife. 
Mais une médecine prife à contre-temps 
diffipa ce vafte projet. Il prit envie à 
l'Empereur Maximilien,premie rement de 
fe purger au retour de la chaire du fan- 
glier , & il lui en coûta la vie* foie que 
fes humeurs fulfcnt trop émues , loic 
qu'il eût fait trop d’exercices le jour 
precedent. Deux illullres rivaux briguè- 
rent pur lui fuccéder,favoir Charles fon 
petit fils , & François Premier. Mais ils 
s’y prirent en deux maniérés diferentes. 
Charles apuïa fes prétentions d’une 
bonne armée qui parût dans les Pais bas> 
& François fe contenta d’acheter a de- 
niers contans les fufragesdes Ele&eurs. 

Le Pape avoir envoie Robert Urân à 
la Dicté pour empêcher que ni Fun ni 
l’autre ne fut élu ; ôc Urfins qui étoit le 
plus adroit négociateur de- fon fiécle>ne 
demeura pas log temps à Francfort* fans 
pénétrer par fa mervilleufe vivacité le 
fecrec de Fafaire. il écrivit à fa Sainteté 
dans une dépêche,qui ne peut être alfez 
loüée>que les Alemans trompoient Fran* 
çois Premier, en prenant l’or & l’argent 
de France a & qu’il n’y avoic pas un Eicc- 
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teurquine lai refufâc fà voix, lors-qu’il 
feroit temps de la donner ; qu’il y avoic 
à la vérité moins de répugnance dans 
leurs efprits pour le Prince Charles,mais 
qu’elle ne panchoic pas non plus de Ton 
côté pourvu qu'il y eut fur le rangs un 
Prince Alemand capable de faire la dc- 
penlè pour foûtenir la Majefté de l’Em- 
pire. Sur ce fondement le Pape eilàia de 
détromper François Premier , & de lui 
ôter de l’efprit la prétention de l’Empire 
en lui montrant l’impodlbilité d’y réüs- 
fir. il lui découvrit l’intention des 
Ele&eurs, & ajouta qu’il ne reftoit plus 
rien à faire que de traverfer en toutes * 
manières l’éle&ion de Charles , parce 
que l'Italie & la France avoient tout 
à craindre d’un Prince , qui pourroic 
remuer tout le fer d’Alemagne avec l’or, 
que les Indes commençoient à lui^en- 
voier tous les ans en abondance. Sa 
Sainteté remarqua de plus , que le plus 
fur moien de l’empêcher ctoit de briguée 
pour le Marquis de Brandebourg , qui 
avoit déjà fon fufrage en qualité dT: le- 
cteur, & fe tenoit afluié de celui de fon 
frere , qui e'toit Archevêque de Ma~ 
yence ; que les cinq autres Ele&eurs fe 
déclareroint infailliblement pour lpi 
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dés qu’ils le verroient apuié de la Fian- 
ce, &C du faine Siège ; mais que fans ces 
deux protections ils éléveroient Char- 
res à l’Empire. 

Le Roi très Chrétien ne reçût pas cet 
ofice avec la même fincérité qu’il ctoit 
rendu ; tant il y a de peine à fe laitier ' 
perfuader par les mêmes perfonnes de 
qui l’on croit avoir été tompé. Sa Ma- 
jefté fe figura que c’étoit un artifice . 
emploié pour le faire renoncer à fa pro- 
pre gloire. Il répondit en Prince , qui 
croiot être alluré de fa brigue ; & le 
Pape le voiant obftinè , ne douta plus, 
que Charles ne fût élû , ôc ne voulant 
plus par conféquent l’irriter à contre- 
temps en s’opofanc inutilement à fon 
éle&ion , il écrivit à Robert Urfin de 
le favorifer , ce qu’il fit de fi bonne grâ- 
ce , que Charles lui en fut pbligé, ou 
du moins témoigna de l’être. 

Au plus fort de cette intrigue, le 
Pape reçût la plus fenfible afliCtion , 
dont il étoit capable en perdant le jeu- 
ne Laurent de Medicis fon neveu ,qui 
mourut d’une intempérance. Il ne laiila 
qu’une fille légitimé , & un fils bâtard. 
Ainfi de U lig ne mafculine de Cofme le 
Vieux , il ne reftoit plus que le Pape ÔC 
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le Cardinal de Medicis. Le Cardinal 
de Medicis n’étoit pas en état de rele- 
ver la Maifon ; car outre qu’il étoit Piè- 
tre , il y avoic tant de redire à fa naif- 
fance qu’il valoit mieux le lailfcrdans 
les dignités Eccléfiaftiques , que per- 
fonne ne lui difputoit, que de lui laillèr 
prendre un rang dans le monde , où la 
légitimation du Pape n’étoirpas fufifan- 
te de le maintenir. 

L’ambition du Pape n’aiant donc 
plus de fujetdomeftique à poufler,s’ocu- 
pa déformais tout entier à fignaler fon 
Pontificat -par des aétes , qui furpalTaf- 
fent,où du moins égalaient celui de Ju- 
les II. fon prédéceireur , Il envoia le 
Cardinal de Medicis à Florence , pour 
y remplir la place de Laurent, lui com- 
manda de la gouverner avec autant de 
douceur , que ce jeune homme avoic 
afeété de rudefle. Et de fait la grandeur 
de fon oncle l’avoit ébloui , ôc les Hau- 
teurs avoient achevé de Le corrompre. Il 
s’imaginot être le plus grand Capitaine 
de fon fiécle, parce qu’il avoir le corps 
propre à fuporter toutes les fatigues de 
la guerrei& dans cette penfée au lieu de 
Hâter les Florentins fur leur commerce*, 
comme avoient acoutumé fesprédécf- 
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feurs , il ne parloic que de faélions mi- 
litaires , ôc ne fai foie venir que des 
contrées étrangères des armes & des 
chevaux. La conquête d’Uibin lui avoic 
inlpiié le dellein de rétablir l’ancien 
Roiaume d’Etrurie tel qu’il étoic au 
commencement de la République Ro- 
maine -, & comme les Etats de Sienne 
& de Luques en faifoient partie-, Lau- 
rent leur aloit ôter le peu de liberté qui 
leur reftoit. Il avoit déjà pris les aligne- 
rons d’une forcerefle à Saumimato de 
Florence, & lors-qu’elle auroit été bâ- 
tie , il auroit demandé à l’Empereur d’é- 
riger la Tofcane en Roiaume , & s’il eût 
été refufé il fe fut adreffé à fon oncle. 

Les Florentins , à qui ce projet n’a- 
voit pas été caché , pouvoient craindre 
que le Cardinal de Medicis ne le pour- 
suivit 3 & le défefpoir n’étoic que trop 
capable de les porter aux dernieres ex- 
trémités contre fa perfonne , s’il n\ût 
témoigné d’abord qu’il n’étoit venu » 
que pour réparer les fautes du défunt» 
& rétablir le peuple en pleine liberté. 
Il ne le fit pas neanmoins : car il ne re** 
mit pas le choix des Magiftrars , mais, 
à la referve de ce point , il le lailLa joiiic 
de tous les autres privilèges , qui (es- 
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voient à le flater dans l’opinion qu’on 
lui vouloir donner de fa prétendue 
franchife. Le Pape travailloit cependant 
à la police de Rome , & fit de beaux 
rcglemens pour ôter les fcmences des 
querelles , qui palfoient des peres aux 
enfans : car depuis la fa&ion des Guel- 
phes 6c des Gibelins , un homme qui 
avoir hérité d’un autre éroir obligé de 
le venger de tous fes énnemis , & s’il le 
refufoit par lâcheté, ou par principe de 
Religion ,il fàloit fe retirer du monde, 
6c palier toute fa vie en infâme , fans 
ofer paroître en public. En- fuite fa Sain- 
teté établit une colonie dans Rome , au 
lieu où avoit été le Champ de Mars , 6c 
la peupla des pauvres Lombards , à qui 
les guerres du Milanois avoient fait 
changer de Patrie. 

Il pardon nçic aifément toute forte 
de crimes pourvu qu’ils ne troublalTent 
pas le repos public j & le malheureux 
Jean Paul Bibliony ne pût obtenir de 
grâce , pour quelques éxa&ions qu’il 
avoir faites à Pérou fe , quoi que toute 
la Cour de Rome l’eût demandée pour 
lui , & que la Maifon de Medicis lui 
eût la principale obligation de fon ré- 
tabliflement dans Florence. Le Pape le 


• • 
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manda fous un prétexte fi fpécieux, qu’il 
s’y lailla prendre , quelque rufé qu’il 
fut d’ailleurs. Les Urfins, qui perdoienc 
en lui la meilleure relïource , parce qu’il ~ 
n’avoir jamais manque d’acourir à leur 
fecours avec deux ou trois mille foldats 
au premier ordre , remuèrent en vain 
toutes forces de machines pour le fau- 
ver. Il ne laifia pas d’avoir la tête 
• tranchée , & cependant il ne fut aeufé 
q ie du moindre des crimes qu’il avoit 
commis : car cét exécrable entretenoic 
fa propre fille au fû de tout le monde, 

& n’avoit égard ni à la Religion ni à la 
foi publique en aucune autre rencon- 
tre. 

Le fuplice de Sebaftien de Trevefe 
eut des circonftances plus touchantes. 
C’étoic le plus fameux Jutifconfulce de 
fon temps j qu’on avoit fait venir de 
n Padouëà Rome pour enfeigner le Droit. 

Il s’aquitoit admirablement bien de fa 
profeflîon , & n’avoit point encore été 
repris de jufticc lers-qu’l fut convaincu 
d’avoir trempé dans la falfification d’un 
atSfce public. Le Pape voulut neanmoins,, 
que l’on procédât contre lui dans toute 
la févérité des loix , & il fut brûlé tout 
vif dans le champ de Flore. Les cri- 
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mes, fecrets ail contraire, & ceux qui 
ne choquoient pas directement l'auto- 
rité du faint Siège ni la forme de gou- 
vernement qui ccoit alors en ulage 
n’étoient ni recherchés ni punis ; c’é- 
toic à leur égard que fa Sainteté afec- 
toit de palTer pour de bonnaire. 

La mngnificence qui lui croit naturel- 
le rendit (a Papauté d'autant plus célé- 
bré , qu’Alexandre , fk Jules fes prédé- 
celfeurs n’avoient été liberaux qu 'en- 
vers les gens de guerre. On fut ravi 
de leur voir fuccédcr un homme, qui 
ne leur refufoit prefque rien j & s’ex- 
culoit de fi bonne grâce , quand il étoir 
contraint , que petlonne ne fe retiroit 
mécontent d'aupiés de lui. Toutes for- 
tes de gens pouvoient le voir pendant le 
repas* & s’il remarquoit qu’ils fulfent 
dans le befoin, il prenoit plaifir à les 
faire aprocher , & à leur diftibuer une 
bourfe de Ducats qu’il avoic foin de fai- 
re remplir tous les matins, & ne pallie 
aucun jour fans la vuider.Côme il aimoic 
leluxe,& le plaifir,on nemanquoit pas 
de lui propofer tout ce que ^'on jugeoit 
capable de fatisfiire fes deux inclina- 
tions. Scs meilleur ami y convivoienc 
au lieu de le reprendre , & devenoiene 
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eux- mêmes les Miniftres de Tes volu- 
ptés , parce qu’ils étoient allurés de fè 
maintenir par là en faveur ; outre que 
la plupart des Cardinaux vivoient dans 
des excès qui n’étoient guere diferens 
de ceux du Pape- 

Audi le Sacré Colége n’ètoit-il plus 
le meme qu’il avoir acoûtumé d’étre:car 
■auparavant on n’y recevoit que des per- 
sonnes de fufilance 3 & de mérite *, 
& ces perfonnes n’aiant point d’autre 
fond pour fubfîfter qu'une penfion mé- 
diocre que leur donnoient les Papes, 
=fe trou voient autant éloignés du lu- 
xe par neceflité que par inclination. 
Mais la mode s’étant introduite fous les 
quatre Pape precedeos de faire préfene 
du chapeau aux cadets des Maifons fou- 
veraines fous pretexte que ces jeunes 
Princes l’honoreroient en le portant; & 
ces mêmes perfonnes étant d’ailleurs 
partagées des meilleures bénéfices , qui 
venoient à vaquer dans les Etats , afin 
qu’ils ne fe plaignilfènt point tant de 
ce qu’on les frultroit de fucceder au 
temporel. L’abondance de tant de biens 
commodes avoir acrû le luxe de leurs 
Maifons , & ce luxe paroilfoit dans tout 
fon éclat à Rome , parce que leurs pa- 
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rens aimoient jmieux qu'ils y dcmeuraf- 
fcnc que dans leurs Patrie, où il n’y 
avoit pas tant de fureté de les laillèr, 
de peur qu’il ne leur prit envie d y re- 
muer comme on i’avoit éprouvé dans le 
Cardinal de Ferrare, qui peut avoir été 
paifible dans cette ville incontinent 
après la mort du Duc Hercules fon pcre, 
ne s 'croit pas contenté de confpirer con- 
tre fon aîné , mais avoit de plus engagé 
ûs deux cadets dans le même complot ; 
de forte que le Duc Alphonfe ne s’é- 
toit fiuvé que par miracle des embû- 
ches de les trois freres. 

Entre les Cardinaux des familles fou- 
veraines on contoit alors ceux de Na- 
ples , de Ferrare de Mantoüe , de Malle, 
deBufignan. Le nombre de leurs do- 
meftiques étoit dix fois plus grand que 
celui des autres. Ils avoient tous des 
équipages de chalfe 8k des écuries qu’on 
aloit voir par admiration , les parties de 
chalïè qu’ils fàifoient avec le Pape, met- 
toient en campagne une telle multitu- 
de d’oilèaux , de chiens , & de Ve- 
neurs , que les forets , & les valèes en- 
tières étoient quelquefois environ- 
nées de toiles 8c de peuplées de gi- 
biers. 
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parfaitement , & de fe piquer des fien- 
ces qu’il n’entendoit point. Comme il 
ne pou voit ignorer que le Pape fe plai- 
foic plus à la Mufique qu’aux autres Ars 
parce qu’il y croit plus rafinéjil s’y adon- 
na , fans prétendre d’abord autre chofe, 
que de pouvoir parler régulièrement de 
la fimphonie. Mais comme il n’y avoic 
aucune difpofition, il aprenoit à contre- 
fens les cliofes qu’on lui montroir. 
Le Pape s’en-aperçût bintôt , & ne 
manqua pas de lui perfuader qu’il fai- 
foit un progrès admirable, au lieu de le 
faire fouvenir qu’il ne fâloic point étu- 
dier en dépit de Minerve. 

Tarafcony crût que le Pape difoit 
vrai , & s’atacha tellement à la Mufi- 
que , qu'il y perdit l'efprit. ]e ne racon* 
terai point ici le detail de fes folies ; je 
dirai feulement qu’elles ne laforent ja- 
mais la patience de celui qui en étoit la 
caufe: car le Pape endura qu’il Ibutient 
publiquement, que perfonne que lui 
n’avoïc jamais fu la Mufique, & qu’il 
en changeât toutes les régies. Sa Sainte- 
té pafia meme bien plus outre : car elle 
le fit arbitre de toute la fimphonie de fi 
Maifon , & lui promit un jour de céré- 
monie de faire lier les bras de ceux qui 
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Le Cardinal Bibiana avoir introduit 
encore un autre divertiflement , dont ia 
dépenfe n’étoit pas moindre , c’écoic 
la repréfentation des Comédies dans 
une Sale magnifique du Vatican , ou 
les décorations changcoient à chaque 
A&e. On ne fe mettoit en peine que 
d’y faite rire , & on n’y trouvoit point 
a redire , que les fujets fulfent trop li- 
cencieux. Le plus grand mal étoit que 
les enfans des meilleures Maifons , ÔC 
les mieux faits étoient invités à monter 
fur le téâtre Si & à fervir d’A&eurs. ^ 

Le Pape avoir un autre défaut, dont 
J’aporterai deux exemples , parce qu’il 
eft dificile de trouver dans l’Hiftoire 
une autre perfonne qui y ait été fu- 
jette. Comme il étoit d’humeur en- 
jouée , & qu’il aimoit à fe divertir de 
tout , dés qu’il voioit un homme pré- 
venu de bonne opinion de lui-même il 
lui aplaudifïoit en toutes rencontres, ÔC 
s'attachait à le flater jufqu’à ce qu’il 
eût fait dégénérer en extravagance ce 
principe de vanité.Celui de lès Sécrètai- 
res, qui étoit le plus habile pour les ex- 
péditions de la Chancellerie , s’apeloit 
Evangelifte Tarafcony.Ccc homme avoir 
la foiblefle de négliger ce qu’il favoic 
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joiiient des inftrumens fous couleur que 
leurs nerfs étant mieux bandés, ils en 
coucheroient les cordes avec plus de 
fermeté & de délicatellc. Enfin le Pape 
confencit que l’on détendit la tapiflerie 
de la fale , ou il mangeoit , fur la re- 
quête que le même Tarafcony lui pré- 
senta fondée fur ce que les voix des 
Muficins,& le fondes inftrumens ve- 
nans à fraper la foie Sc la laine de la t a- 
pilîeric y perdoient leur force Si s’amo- 
lilfoient par U même raifon que le ca- 
non faifoit fi peu d’éfet fur de fembla- 
bles matières, au lieu que fi ces voix Sc 
ce fon fe brifoient directement contre le 
marbre Sc les murailles de la Sale, la rc- 
fléxion en feroit plus entière Sc plus 
nette , Sc revindroit avec plus d’agré- 
ment retentir aux oreilles. 

En «fuite de Tarafcony Barabally de 
Gayetto fervit de jouet à la Cour de 
Rome. C’étoit un homme de bonne 
Maifon, Sc bien -fait de fa perfonne, qui 
croioit être le meilleur Poe te Italien 
-de fon temps , quoi qrrHl ne fut pas 
poftible de faire de plus mifetables vers 
qu'étoient les liens, qu’il recitait pour- 
tant d’aftèz bonne grâce. Dés que le 
Pape l'entendit il reconnut fà preocupa- 

tion. 
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tion , & lui perfuada qu'il ne s’écoit ja 
niais fait de fi beaux vers que les liens. 
Barabally crût d’abord que fa Sainteté 
lui parloit par bonté , tuais le Pape Ce 
contraignit fi long-temps à donner des 
loüanges immodérées à ce pauvre Poè- 
te , toutes les fois qu'il venoit lui reci- 
ter de nouvelles pièces » qu’il acheva de 
lui démonter la cervelle. Il lui mit dans 
l’efprit qu’il ^toit un autre Pétrarque, 
& lui fit naître l'envie de triompher 
dans Rome.aufli bien que lui. Le Pape 
fc chargea d’en faire toute la dépen G, 
6c envola par toute l’Europe inviter les 
Poètes. On oblêrva ferieufement toutes 
les ceremonies , qui dévoient précéder 
une aéfcion de cette importance ; & le 
Pape pour la rendre plus ridicule vou- 
lut , que Barabally fut monté fur un 
Eléphant, dont le Roi de Portugal ve- 
noit de lui faire prélent. Le jour fut ar- 
rêté, 6c tous les çavans d’Italie invité, à 
honorer de leurs préfences une cérémo- 
nie qui ne s’étoic point faite,depuis,trois 
cen$ans,fous prétextequ’on leur rédoic 
les fruitf de leurs voiages dés qu'ils fie- 
roient arrivés,& qu’on leurdonneroit de 
quoi s'en retourner,aprts avoir été traités 
magnifiquement durant leur fejour. 

Tome II . I* 
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La nouvelle qui en fiic portée à Gaje- 
to , donna du dépic, ôc de la crainrè. 
Les parens de Barabally coururenc à Ro- 
me pour le détourner d’un projet qui 
les couvriroic de honte ôc leur pofteri- 
té ; mais ils ne purent rien gagner fur un 
efprit fi préocupé , au contraire il les 
traita d’envieux de (à gloire , & d’hére- 
tiques qui n'avoient pas afiez bonne opi- 
nion de la jùfticc , & de la finccrité du 
Pape y puifqu’ils fc figuroient que fà 
Sainteté les vouioit tromper. Ainfi le 
jour étant venu ( c ctoit la fête de faine 
C o fine , Ôc faine Damien,que là Maifon 
de Medicis recônoilfoit pour Prote&eur) 
les Poètes habillés bizarement alerenc 
prendre Barabally en fon logis , ôc le 
conduifirent au feftin qui lui étoit pré- 
paré chez le Pape. 

Le fpeékacle fut durant plus facétieux 
qu’on avoit eu peine a trouver par tou- 
te l’Europe un vieillard , de meilleure 
mine , que le Triomphateur. Il étoit ex- 
traordinairement grand ^ & gros à pro- 
portion ; il avoit le vifage frais , ôc la 
barbe vénérable j il avoit la rofte triom- 
phale» Ôc toutes les marques , dont les 
Anciens avoient %té la vanité de leurs 
héros paroifibient à l’entour de lui. Le 
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Pape, qui réüflilïbic admirablement bien 
en toutes force de cérémonies , prie un 
plaifir particulier à s'aquiter de celle- 
ci dans la derniere exa&itude. Bara- 
Bally récita d'un ton , où l'on remar- 
quoic qu'il s’aplaudifloit à lui - même, 
la pièce qu'il avoir compofée , pour 
fervir de chef d'œuvre. Tous 4es au- 
tres Poëces feignirent de l'admirer > & 
proteftérent qu’il ne pouvoit fortir rien 
d'aprochant de leurs veines. Les Juges 
fur leur aveu décernèrent le- triomphe, 
& Barabally décendit dans la Cour du 
Vatican pendant que le Pape le met- 
toit à la fenêtre pour le voir monter 
l'Eléphant. 

Céc animal étoit fort docile , & té- 
moignoit quelque forte de complaifan- 
ce de la Celle en broderie d'or , & de U 
houife de pourpre,qu'il n’avoit pasacoû- 
tumé de porter i il foufric doucement 
que Barabally le montât, fe fe lailfa me- 
ner vers le Capitole : mais lors-qu'il fà- 
lut palTer furie pont , il entra en fureur, 
& fit faire un fi grand faut au Triom- 
phateur , que fans les garde foux il l'eut 
jetté dans la riviere j en-fuite il retour- 
na fur (es pas, & renverfa tout ce qui 
fc préfenra devant lui depuis le pont 
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jufqu'au Vatican , c’eft-à dire toute la 
troupe des Poe tes. Ce qui acheva de ren- 
dre la conjoncture plus divertiflantc fut, 
que l’Eléphant rentra dans , la Cour da 
Pape avec fa première docilité , & fans 
paroître non plus émû ,^que s ^ n ^uc 
renverfé perfonne. On crût qu'il nes’é- 
toit éfarouché pour avoir vû trop de 
inonde > ou pour avoit été furpris du fon 
confus de tant de voix & d’inftrumens, 
qui retentifloient de tous côtés. 

La paffion que le Pape témoignoit 
pour la bonne chere,lui fit aimer la con- 
verfion des quatre plus fameux & plus 
agréables Paiafites, qui fu fient en Italie, 
favoir du dernier des enfans de Poggio, 
Sacromoré , du Chevalier Brandiny & 
du Moine Boufon Marinv.Ils avoient in- 
vente des faucilles de nouveau ragoût 
qui n croient farcies que de ce qu’il y 
avoit de plus délicat en la chair des fai- 
fans, & coûtoientfi cher, que le fuccef- 
feur du Pape ne pût s'empêcher de l'a- 
voir en exécration lors~qu il examina la 
dcpcnfe de fa table. Les Parafites y 
etoient reçus à certains jours, & traites 
de la maniéré qu'ils fouhaitoient, à con- 
dition , qu'ils enduroient fans fe fâcher 
toutes les petites malices , qui leur fe* 
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roient faites par les Oficiers de cuifine, 
qui n’oublioient rien, pour tromper leur 
goût,& leur faire manger de la chair de 
finges & de corbeaux fous prétexte de 
quelque autres mets. 

Le Pape avoit encore foin d’inviter 
les Cardinaux le premieé jour d’Août, 
& de palferavec eux raprefdînéc à jouer 
aux cartes : mais tout l’argent du jeu, 
& tout le gain fè diftribuoit aux pau- 
vres, & il avoit averfion pour les dés,& 
joüoit fi parfaitement aux Echets que 
perfonne ne l’y pouvoit gagner 11 s’ab- 
ftenoit de viande les Mécredis , & ne 
mangeoir que des herbes les Vendredis, 
& ne foupoit jamais les Samedis. Je n’ai 
qu’une circonftance|à raconter fur l’abus 
de fes Indulgences qui eft cchapée au 
Pere Paul , favoir, que l’on montra en 
Alemagne.une Bulle qui taxoit à un écu 
l’entrée du Paradis. 

Il négligea la fabrique de Saint Pier- 
re, pour faire travailler à la galerie du 
Vatiean , qui fut peinte par Raphaël 
d’Urbin , cét incomparable ouvrier , qui 
avoit porté la Peinture dans un point de 
perfeàion.qui n’avoit pas été connu de- 
puis A pelles, mourut à trente fix ans par 
la faute du Pape , & par lafiennc.On lui 
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avoit promis de le faire Cardinal , 6c 
l’on ne doute point qu’il ne l’eût etc à 
la première promotion. Le Pape fe plai- 
foità l’entretenir , 6c vifitoit fon tra- 
vail prefque tous les jours. Il le vit une 
fois extraordinairement échaufè ,& \ui 
tâtant le pouls trouva qu’il avoit de la 
fièvre. Il lui commanda de s’aler cou- 
cher , & l’envoia faigner par un Chiiur- 
gien , mais il ne favoit pas, que l’émo- 
tion de ce Peintre venoit de s’étre trop 
diverti avec une Dame. Et comme la 
fàignée eft toujours mortelle en de fem- 
blables conjon&ures , 6c que Raphaël ne 
découvrit point fon infirmiez au Chirur- 
gien , iktomba dans une langueur , qui 
le mit au tombeau. 11 avoit fait le defc 
fein , & craïonné lui-même les patrons 
de la tapilferie que le Pape faifoit faire 
en Flandre . & cês patrons furent fi bien 
exécutés fur la foie 6c lalaine,que le Pa- 
pe eut fujet d’en être content , quoi 
que la tenture lui revint à foixante 6c 
dix mille écus. 

Il faut pourtant remarquer ici que la 
Simonie ne fut ni fi grande ni fi publi- 
que fous la Papauté de Leon qu’elle 
l’avoit été fous celle d’Alexandre & de 
Jules : car encore que le grand 
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Penitécier fut prévenu de deux maximes* 
qui fembloient établir la vénalité des 
bénéfices , encore qu’il foûtint , que le 
Pape purgeoit de toutes fortes de Simo- 
nie,& n’en pouvoit commettre} j’ai trou- 
vé neanmoins dans de bons- mémoires, 
que Leon prénoic allez fouvent la peine 
d’examiner les expéditions que ce Peni- 
tencier lui préfentoit à figner, & lui fai- 
foit quelquefois de févéres corre&ions, 
fans le menacer pourtant de lui faire 
perdre fa charge , pareeque c’étoit en 
éfet le plus habile : hommme qu’il y eût 
en Italie pour le Droit Canon. 

l’ai encore trouvé au meme lieu, que 
Iules Blancy font favori prit fon temps 
pour lui faire figner une requête, lors- 
qu’il écoit fi prelfé qu’il n’avoit pas le 
loifir de la lire, il n’avoit pas acoûtumè 
de fe mêler de fcmblables chofes. Le Pa- 
pe fe douta du miflére,& laifiànt ce qu’il 
avoit à faire Iûttoure la requêce,il trou- 
va qu’on le fuplioit d’unir deux béné- 
fices ficucs en deux provinces éloignées 
l’une de l’autre ; & le motifde celui, qui 
folicicoit l’union éroit de rafer une 
Eglife , qui étoit trop proche de 
fon château , à quoi perfonne ne fe Ce - 
fcioit opofé,fi le Prieuré de cette Egiife# 
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dont fon fils avoit ccé pourvu avoit été 
joint à l'au tic Prieuré , que le même fils 
tenoit dans une autre piovincc. Mais le 
Pape ne fc mit pas eu peine de favoir 
tout ce détail , il demanda feulement à 
Blancy .combien on lui avoit promis pour 
faire paflèr cette requête , & Blancy.qui 
croioit être allez bien dans l'efpdt de 
fon maître pour lui avouer impunément 
Ja vérité a lui repartit qu'il y avoit deux 
cens écus à gagner. Il ri’eûc pas plutôt 
lâché ce mot , que le Pape courut à une 
callece j-ofr il y avoit de l’argent , en ti- 
ra deux cens écus , les donna à Blancy, 

. & déchira la requête. 

Voilà l’air , dont le Pape traitoit les 
afaires particulières > pendant que la for- 
tune travailloit à le brouiller avec la 
Fiance. Il n’avoit plus de liaifon avec 
le Roi très - Chrétien , depuis que l’a- 
liance du jeune Lauréc de Medicis avoit 
fi mai léülli. Au contraire il s’étoit plaint 
allez hautement qu’on lui avoir débau- 
ché à Paris le Cardinal Bibiana,pour faire 
croire , qu’il cherchoit à s’en vanger, 
quand la maniéré dont le Cardinal croit 
mort à fon retour au fortir d’un fellin 
où le Pape lui avoit pré fente un mor- 
* ccau qu’il n’ofa refufer,n’en eût pas 
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convaincu les plus incrédules. D’ailleurs 
il avoic peine à digerer que l’autre Gou- 
verneur de Milan ne voulût ni tailler 
joiiir des bénéfices de ce Duché que 
ceux qui étoient dans les interêrsdela 
Fiance|,ni permettre à quiconque les 
contclloit d’aler plaider à Rome, au lieu 
qu'auparavant le Saint Siège étoit en 
pollelfion d’y nommer de plein droit , ôc 
de juger fouverainement les procès , qui 
furvenoient en cette matière. 

L’Empereur avoit alors à Rome un 
Amballadeur nommé Jean ‘Manuel , qui 
le fervoit avec d’autant plus de zèle, 
qu’il avoit été dans les bonnes gracet 
de Philipes I. fon pere, mieux qu’aucun 
autre Efpagnol, & qu’il avoit* fou fert 
des perfecurions après ta mort de ce jeu- 
ne Prince de 1a part du Roi Ferdinand. 
Ce Miniftre avoit toutes les qualités né- 
celtaires pour la négociation , & c’étoic 
infinué dans l’efprit du Pape > en lui 
donnant des ouvertures» qui ne réü'fi. 
firent pas neanmoins , pour faire arrêter 
Luther à ta Diété de ÜVorms. Et com- 
me il avoit découvert que fa Sainteté 
ne feroit pas fâchée d’entrer en guerre 
contre la France , pourvu qu’on lui en 
fournie un prétexte fpécieux -, il lui pro- 
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pofa de la paît de Ton Maître le plan d’u- 
ne ligue, qui ne pouvoit être mieux dref* 
fée : car l'Empereur en devoit faire tous 
les frais, & en courir tout le rifque fans 
en tirer aucun avantage aparent. Il fe 
chai^eoit de lever & faire lubfifter les 
armees * il laiflbic au Pape la liberté d'en 
nommer le Généraljil confentoit qu'elles 
reçurent de faSainteté les ordres lesplus 
importas fur ce qu’elles auroient à faire, 
enfin il s'expofoic à perdre le Roiaume de 
Naples en cas qu’elles eufTent du pire* 
Cependant il renonçoit aux fruits , que 
la ligue en tireroit > fi la fortune favori* 
foit fes armes, & ne fàifant par avance 
4|ue deux lots de la dépoüilesdes Fran- 
çois > il en donnoitun , favoir les Etats 
de Parmes, & de Plaifance au Saint Siè- 
ge ; & l’autre , qui contenoit le refte du 
Milanois de voit être reftitué aux Sforces., 
fans que l'Empereur exigeât autre chofè 
qu'un nouveau ferment de celui qui en 
feroit inverti. 

La partie étoit trop bien faite pour ne 
tenter pas le Pape d'en être. Il figna les 
articles, qui lui en furent préfen tés, fans 

rien changer* & comme il ne faloit pas 
ctre fans argent dans un commence- 
aoent de guerre , ii créa quatre cens 
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Ofices de Chevaliers , qui furent ven- 
dus Ynille éciis pièce, en leur alignant 
cent écus de revenu fur de bons, fonds. 
Il jecta les yeux fur Profper Colnone, 
pour le Général , parce qu’il fupofa, 
que le Marquis de Pefcaire , qui com- 
mandoit l’infanterie Efpagnole s’acom- 
moderoit bien avec lui , après avoir 
epoufe fa nièce. Mais il fe trompa dans 
fa conjecture , & l’armée de la ligue 
n’eût pas plutôt commence d’agir , que 
Profper, & Pefcaire fe brouillèrent plus 
hautement , que s’il n’y eût eu aucune 
aliance entr’eux. 

Leur difeorde fit -lever .le fiége de 
Parmes , & jetta leurs troupes dans une* 
irrefolution , qui n’eût pas manqué de 
les ruiner, fi le Pape ne le fut avifé d’un 
expédient, qui lui réüflît. Il favoit com- 
bien la prélence du Cardinal de Medi- 
cis étoit nécefîàire à Florence poûr con- 
tenir le peuple. Il lui écrivit d’en fortir 
& d’alt r en tout£ diligence à l’armée en 
qualité de Légat , pour acommoder les 
deux principaux Oficiers , & les remet- 
tre en aétion. Le Cardinal de Medicis 
obéît, quoi qu’il defefpéroit d’éxecuter 
l’ordre qu’il recevoit.il trouva plus d’ob- 
ftables i fiumonter > qu'il ne s’eu étoit 
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figure , mais il eue encore plus de bon- 
heur que de peine. Il fie goûter à Profper 
une cipece de compromis , qui ne lui 
lailïbit prefquc que le nom de General, 

& Pefcaire y trouvant fon conte l'acce- 
pta. En- fuite le Cardinal deMedicisles 
obligea tous deux à porter la guerre 
dans le centre du Milanois. Ils y confen- 
tirent ; & Lautrec n'aiant pu leur empê- 
cher le palTage de Loglio , à caufe que 
les Suifles Pavoient abandonné, faute de 
paiement, ils furent maîtres delà campa- 
gne , Ôc le préfenterent aux portes des 
principales villes , où ils furent reçus par 
les refies de la faétion des Gibelins. 
Celles de Milan leur furent même ou- 
vertes par les Pallavicins en vengeance - 
de ce que Lautrec avoit fait.mourir deux 
Cavaliers de leur Maifon , fans oblèrver 
toutes les formes de la juftice , & les 
François furent chafles de la Lombardie 
la fécondé fois avec autant de facilité 
qu'ils l'av oient été la première. 

Le Pape en reçût la nouvelle à la chat 
fe, & en eut en même temps une emo» 
iion de joie , qui lui donna la fièvre. Il 
avoit acoûtumé d'avaler au commence- 
ment du fouper des pilules d’Aloés, qtii 
lui tenoienc le yentre libre , & Serapita 
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fon valet de chambre qui avoit foin de 
les lui préfenter les gardoit dans une 
boîte avec tant de négligence qu'il étoit 
facile d’y mettre la main , & d’en pren« 
" dre à quiconque vouloit, Deux jours 
auparavant que le Pape le trouvât mal, 
il prit envie au Sommelier Lesby d’en 
tirer deux , & de les avaler ,mais on le 
trouva mort le lendemain dans fon lit, 
quoi qu’il fe fut couché en parfaite fan- 
té. Le Pape en prit comme à l’ordinai- 
re , & Tentant qu’elles lui caufoient de 
l’alteration demanda à boire à Barnabe 
Malefpine, qui lui fervit du vin fi amer, 
que le Pape , qui ne s’en plaignoit ja- 
mais ne pût s’empêcher de faire la gri- 
mace en buvant, & de dire à Malefpine* 
je penfcque vous avez gagé de me faire 
boire du vin d’Abfinte. Malefpine ne 
repartit rien , & fe contenta de répandre 
ce qui reftoit de vin dans la bouteille* 
& d’en faire aporter d’autre. 

Le Pape foupa de bon apétir , & ne 
fe trouva mal ni le foir ni la nuit fui- 
vantejmais le lendemain apres avoir lu la 
. dépêche, que le Cardinal de Mediçis lui 
ccrivoit de Milan , on ,ic vit dans des 
emportemens de joie trop violens pour 
ne marquer pas qu’il y avoic dans fon 


e*- 


25 2 Hl STOI RE SECRETE, 
temjerament trop de chaleur étrangère 
alumce. Perfonne toutefois ne s'en aper- 
çût d’abord , parce qu’on ne croioit pas 
qu’il y pût avoir de l’excès à fe réjouir 
de la difgrace des Fradçois. Mais le mai 
de tête dont le Pape fe plaignoit cnfuite 
y fit faire quelque reflexion quoi qu’on 
ne s’en étonnât pas tant , que du friflon 
qu’il fortit lors-qu’il demandoir à man- 
ger. Les Médecins qui obfervérent ce 
friflon , n’en firent pas d’état : car outre 
qu’il ne fut ni grad ni de longue durée, 
il aboutit à une fuenr fi douce,qu’ils dé- 
clarèrent hautement , que fa Sainteté'en 
feroit quite pour cet accès. Ils nelaifle- 
rent pas neanmoins de la faire porter à 
Rome d’où elle n’étoit éloignée, que de 
quelque mille ; & le mal augmentant 
toujours par le chemin , le premier ob- 
jet , qui le préfenta au Pape en entrant 
dans le Vatican fut de mauvais augure. 
C’étoit un Sculpteur, qui lui venoit 
montrer le dcllein de Maufoléè, que le 
Roi d’Angletere vouloir faire drefler à 
fes Ancêtres de laMaifon de l’Ancaftre, 
dont on ramafloit les os par toutes les 
contrées de l’Europe où il étoient morts 
en éxil. Comme le Pape fe connoifloit 
admirablement bien en Sculture , il en 


Delà Maison de Med icis. 255 
écoit fort curieux , 6c falloir travailler 
Michel Ange à fa Sculture,ce qui redou- 
bloic fa curiofirc pour tels ouvrages . 
auffî ne laiila - t-il pas d'examiner celui 
d'Angleterre, ni d’en dire fon fentÎQient. 
Des qu’il fut au lit la fièvre diminua tel- 
lement , que les Médecins crurent qu’il 
étoit guéri. Il palfe deux heures à rece- 
voir les conjouïllances des Cardinaux 
fur laprofperitc de fes armes, 6c ne fen- 
tit aucune douleur durant cét intervale. 
Mais tout d’un coupla fièvre revint , 6c 
fut d’abord fi violente , qu’il fe fit un 
trâfport au cerveau. On jugea bien alors, 
que la maladie étoit extrême , on ufa de 
toutes fortes de remèdes pour faire re- 
venir le malade en fon bon fens , Ton en 
vint à bout,& il recouvra la raifon après 
une agitation de fix heures, où l’on avoit 
remarqué tous les fimptomes de la mort 
prochaine, il ouvrit fes yeux , 6c parla, 
mais ce ne fut que pour recômander fon 
ame à Dieu , 6c pour afTurer qu’il mou- 
roit content après avoir recouvé Parmes, 
& Plaifance fans répandre de fang Aufll- 
tôt il rentra en frenéfie j 6c expira à une 
heure après minuit le vint-troifiéme Dé- 
cembre mil cinq cens vint-un , n’aiant 
pas encore quarante-fept ans acomplis* 
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Jamais Pape ne fut fi regété de Tes 
domeftiquesï, à la réferve de Malefpine, 
qui Ce présenta dés la pointe du jour 
à la porte du Palais avec un équipage 
de chafle , & demanda qu’on le laillac 
fortir. Les Suides de la garde irrités de 
voir vn homme , qui cherchoit à (e di- 
vertir dans la défoiation publique l’ar- 
rêterent j & ceux qui fe fouvenoient de 
ce que le Pape lui avoir dit du verre de 
vin qu’il lui avoit prefenté, crurent être 
obligés de s’allurer de fa jpee fotinc , ôc 
de lui donner des garder. On le referva 
même plus étroitement , apres que le 
corps étant ou vert, on y eût trouve deux 
marques infaillibles de poifon, l’une que 
le cœur étoit marqué par tout détachés 
noires , ôc livides , & l’autre que la rate 
étoit fi prodigieufement .rétrécie qu’on 
eut de la peine à la trouver. On avertit 
le Cardinal de Medicis de toutes ces 
particularités *, & lors - qu’il fut venu, 
cous les domeftiques du feu Pape fe jette— 
rent à fes piés pour le conjurer de faire 
donner la queftiôn à Malefpine. Mais il 
s’en exeufa fur ce qu’il, étoit pielïc d’en- 
trer dans le Conclave.Ce ne fut pourtant 
pas là ce qui l’en empêcha *, & ceux qui 
le connoifi oient jufqu’au fond de l’aroe 
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jugèrent qu'il avoit négligé la mort du 
Pape , fur un rafinement de prudence , 
qui lui fai/oit apréhender de trouver 
parmi les coupables des perfonnes Ci 
qualifiées , qu'elles pourroient rompre 
toutes les mefures qu'il avoit prifes pour 
monter à Ton tour fur le Trône de Sr. 
Pierre. 

Ainfi Malefpine fut relâché fans avoir 
foufèrt autre chofe que la prifon. Il erra 
long-temps dans l’Italie & s'étabit enfin 
dans la ville de Milan,où neuf ans après 
la mort de Leon , il fut condamné pour 
un alîaflinat à avoir la te ce tranchée. Il 
n'avoüa rien au fu ( plice de ce qui rc- 
gacdoit l’empoilonnemet du Pape , & 
Ion filencéà donné fujet aux Hiftoriens 
de croire , qu'il n’y étoit rien^arrive 
d’extraordinaire,& que la plaie réftée de 
l’ulcere , dont j'ai déjà parlé , étant ve- 
nue à fe fermer , & les mauvaifcs hu- 
meurs , dont la nature fe déchargeois 
par là de temps en temps ne trouvant 
plus de fortie , s'étoienc jettées fur les 
parties nobles.lls ajourèrent pour apuier 
leurs fentimens,que le vent de midi, qui 
foufloic alors, avoit élévé des marais pro- 
che du.lieu où le Pape cha(Toit,une exha- 
laifon cmpeflée, qui eut plus d,’cfet fur 
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faSaintecéjque fur ceux de fa fuite,parce 
que s étant beaucoup plus‘échaufé , les 
pores de fon corps furent plus ouverts 
à l air contagieux. Mais il eft aifé de 
répondre au premier de ces rai fon ne- 
!mcns,qu’il y avoit trop petf que la plaie 
dtoit fermée,pour foutenir,que lesmau- 
vaifes humeurs eufïent eû le loifir de 
corrompre le cœur , & la rate au point 
où fon les vit à l'ouverture du corps, 
ourre que l’on peut atribuer cette al- 
tération fi prodigieufc aux pilules, dont 
on ne fauroit dire quand elles furent 
cm poi fon nées. Il eft aufli facile de ré- 
pondre au fécond, en difant, que ç’eft 
deviner ,& former une exhalai fon chi- 
mérique , que d’en concevoir une, dont 
le feul corps du Pape fut fufceptible : 
car outre qu’il n’étoit pas le pliis ardent 
de la troupe à courir , & qu’il ne s*é- 
chaufoit pas trop d’ordinaire \ fon tem- 
péiament étoit le plus robufte,& le plus 
capable de refifter aux injures de l’iar de 
tous ceux de la Cour de Rome : car il 
n’y avoit point d’homme à fa Cour plus 
grand ni plus vigoureux, & fes humeurs 
fe trouvoient dans une proportion fi 
jufte quelles n’eulïent pu fe dérégler 
qu’aprés un combat de cent an$,fi quel- 
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que venin ne fc fut mis delà partie. 

Quoi qu’il en foie , jamais Pape ne 
mourut dune njaladie,où il eut moinsde 
difpofition. Il n ctoit ni maigre ni fec, 
& Ton cerveau ctoit trop gros pour être 
ofufqué d’abord par les feules vapetfrs 
d’une fièvre légère. Le grand exercice 
qu’il faifoit devoir l’exéter d’un acable- 
met imprévu. Il n J avoit rie de foible que 
les yeux , aufii étoielu ils fort gros,mais 
il ne lailloit pas d’en voir jufqu’aux 
plus petites chofes, & de lire fort long- 
temps fans en être incommodé. De plus 
on luiavoit fait une efpece de lunettes, 
qu’il portoit par tour,& principalement 
à la chaire. Elles lui fai oient diftinguer 
de plus loin que les autres les animaux, 
& les oifeau, & lui donnoient quelque- 
fois le plaifir de les tirer , & de les tuer, 
avant qu’on les eût aperçus. Leur ma- 
tière ctoit de criftal, & leur figure con- 
cave. Je n’ai pu trouver le nom de l’ou- 
vrier, qui les avoir faites , ni de celui, 
qui en avoit fait prefent au Pape mais 
il eft confiant, que fa Sainteté n’a voit 
rien de fi précieux , & qu’elles ne fe 
briférent 'point dans les exercices les 
plus violcns. 

Il avoit l'cfprit délicat , & fécond 5 
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& nonobftant qu’il eût choifi pour fcs 
Secrétaires les deux plus éloquens hom- 
mes de fon fiécle , il ne laifloit pas de 
tourner une lettre auflî bien qu’eux , 
quand il lui en prenoit envie , témoin 
celle qu’il écrivit au Cardinal de Me- 
dicis en l’envoiant à Milan en qualité de 
Léga r,& les agréables billets,qu’il adret 
foit à fa fiœur aînée mariée dans la Mai- 
fon de Cibo. Il faifoit aufli des vers La- 
tins élégans & faciles, mais il ne s’y plai- 
foit pas tant qu’aux Italiens ; & comme 
perfonne ne favoit mieux que lui la plus 
fine délicatefle de la Langue Tofcane, 
perfonne ne fàifoit aufli de Sonnets plus 
réguliers ni des Elegies mieux enten- 
dues. Il s’étoit donné la peine de lire tous 
les Hiftoriens célébrés y & quoi qu’il fût 
trop promt, pour avoir la patience d'en 
faire des extraits , il ne laifloit pas de 
les avoir fi bien retenus , qu’il ne man- 
quoic jamais d’en citer les plus beaux 
endroits , quand l’ocafion s’en pre (en- 
toit. Il s’étoit acoûtumede fi bonne heu- 
re à juger des ouvrages d’autrui , que fa 
critique étoic d’ordinaire infaillible ; & 
dans les diferens ,qui (urvenoient entre 
les beaux cfprits,on apeloic quelquefois 
du jugement de l’Academie au lien. Il 
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oficioit les fctes folennelles avec tant de 
grâce & de majefté, qu'il y acouroic des 
fpc&ateurs de toutes les contrées d'Ita- 
lie. Le Roi François Premier , après 
lui avoir vu dire la Melle 9 . Boulogne 
alïura de n'avoir jamais été mieux con- 
vaincu de l'importances des cérémonies, 
pour élever l’efprit à Dieu. Comme la 
vertu , dont il Te piquoic davantage 
étoir la liberté , il l'exerçoit avec une 
adrelfe , qui lui ètoit toute particu- 
lière. Il avoit étudié jufqu’aux geftes, 
& au ton de voix , dont il faloit nier en 
donnant , afin de mieux gagner le cœur 
de celui , qui recevoit quelque chofe 
de lui , & l'on n'a jamais remarque plus 
de joie fur un vilàge qu'il en paroilloic 
fur le fien , lors-qu’il lui a r ri voir d’a- 
voir fû prévenir les demandes qu’on 
avoit à lui faire. Il afeéfcoit de la tnftef- 
fe , lors-qu'ilétoit contraint de les refu- 
fer, mais cette triftefic étoit acompagnée 
d'un air H tendre qu'on ne lui], favoir 
point mauvais gré de fon refus. On vit 
une fois dix perlbnnes de qualité lui de- 
mander l'Archevêché de Ravenne, il eue 
la meme civilité pour cous , il les entre- 
tint en particulier, il pénétra par leur en- 
tretien dans le lècret de leurs interets, 8c 
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donna le bénéfice à celui qu'il vouloir 
giatifier , fans mécontenter les neuf au- 
tres , parce qu’il leur en donna ou pro- 
mit d’autres, qui fembloicnt être le plus 
à leur bienféance. Il s’excufoic toujours 
en donnant , de n’avoir pas ocafion de 
donner davantage -, & la rougeur , qui 
ne manquoit jamais de lui monter liir 
le vifage faifoit croire qu’il parloit fin- 
cécement , & donnoit de fi vaftcs idées 
de fa magnificence, que tout le revenu 
de la Papauté n’eût pas été capable de 
les remplir s’il eût donné tout ce qu’on 
cfpéroit de lui. 

Il difoit que fon pere lui avoit don- 
né trois régies pour fa conduite,en l’en- 
voiant à Rome. La première d’aporter 
autant de foin à fe maintenir dans l’efti- 
me de (es amis , qu’il en avoit pris à 
aquerir leur amitié. La fécondé de répa- 
rer par de continuels ofices le dechet, 
que l’abfence aportoit dans les étroites 
liafons. Et la croifiéme de vivre fans 
défiance , pour ce qui regardoit fa pre- 
fonne , mais d’en avoir toujours pour 
l’Etat dont elle feroit partie. Enfin il 
eut durant fa vie & apres fa mort les 
deux efpcces de bonheur , qui rendent 
les Gouvernemens des Souverains plus 
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fignalés. Je veux dire que Rome fut 
extraordinairement floridaore fous fa 
Papauté, & qu’elle fut fi miferable fous 
les deux qui fuivirent , qu'on n’en pou- 
voit faire la comparaifon fartas le regrécer 
plus que perfonne ne l’a jamais été. Il 
arriva pourtant à fon corps une petite 
difgrace la nuit qui précéda fes funerail- 
lesicar le valet,qui legardoit feul s étant 
endormi , les rats atirés peut-être par la 
lenteur des parfuns,dont ilctoit embau- 
mé, lui rongèrent le nez,ce qui fut calife 
qu’on lui couvrit le vifage durant la 
cérémonie des obfêques. 


w 

Argument du feptiéme Livre . 

gs«jfLoges de beaux efprits,qui furent 
pl^v^Konorés de l’amitié de LeonX.ou 
@y?Sreçûrenc des gratifications de lui. 
Quelle eft l’Hiftoirc la mieux écrite que 
nous aions. depuis des Ancien.sL’A Uro- 
logue Tibertus prévoit fa mort , & la 
maniéré toute extraordinaire , dont elle 
devoit arriver , fans la pouvoir éviter. 
Codes de même profeffion a le même 
neftin, & ne le trompe neanmois en au- 
cune des horofeopes , qu’il fait) de les 
amis , non pas meme en celles', qui dé- 
voient arriver après fa mort. Le jeune 
Srrozza ofeépoulèr une fille entretenue 
par le Duc de Ferrare. Son Maître le fait 
afTafîîncr. Crimittus meurt d’un friflon 
arrivé par un feau d’eau qu’un des fes 
écoliers lui jette par raillerie. Le Cardi- 
nal Bibiana , qui avoit trente ans plus 
que le Pape , prend des mefures avec 
François l. à Paris,pour fe faire élire au 
premier Conclave à Rome. Le Pape en 
eft informé l’arrête à dîner & lui préfente 

un 
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un morcean. Ribiana s’imagine qu'il eft \ 
empoifonné, & n'ofe pourtant fe difpen- 
ler de l’avaler. U retourne chez lui , 8c 
prend du contrepoifon qui ne Pempéche 
pas d’expirer trois heures après. Pompo- 
ne Gaurie difpatoit en voiageant le long 
du Pau , & ne fe trouve plus par la ven- 
geance d’une Dame , à qui il avoir pré- 
lente une déclaration d'amour en vers. 

Le Comte Baltazar Calliglione pratique 
à contre - fensles régies qu'il avoit éta- 
blies pour un courtifan parfait. On l’a- 
vertit qu'il mourra à Manroiie. U évite 
avec foin d'y aler , mais il accepte l'Am- 
ballàde d'E fpagne , ne longeant pas, que . 
Madrid s'apelloit Mantoiieen Latin.il y 
meurt. 


Les Auteurs imprimés & manuferits 
dont le feptieme Livre a été tiré. 

L 'Es Eloges de Pont An , & de DomU 
tins. Le Recueil des Auteurs Curmtu 
le s .La vie du Duc de Valent in ois.L'Hi- 
fioire Topographique de Vefaro . Le pre - 
mier Livre de Guicha^din. Dijfe tation, 
par un Anonime fur Vin félicité des gens: 
x de lettres. El or ib ut Sabinus dans fie 
I Tome Ilr M 

J 
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éloges, Ubtftoin de Remn.y. LeCom * 
mentaire de Beroalde Vanté fur l'Ane 
d'or d Apulée. Les Eloges des Biblio - 
tec aires à t Vatican, Le marifefle de 
foies //. contre Jean Bentivogllo. L’E- 
loge de C ott a , dans fuies Ccfar Scali- 
gtr. L‘Hi(loi r e de Venife , de lufiiniam. 
Mafcardi dans V art de l'hiftoire Antoi - 
ncPojfevin dansl'bifioi c des Gonzagues, 
Jugement de Longeüil far Erafme & fur 
Budée.Le Dialogue de Paul love avec 
U Marquis du Gu al. Les Familles de 
Naples d Ammirato. Les Apoflilles de 
B (idée fur divers mamiferits de laBi - 
bliptéjue s du Roy. 
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L'HISTOIRE SECRETE 

DELA 

MAISON de MEDICIS. 


LIVRE SEPTIEME. 

Omme perfonnage ne 
fut mieux que Leon X. 
fe faire aimer des beaux 
e fprics , en leur fai Tant 
du bien , perfonne n'en 
eut jamais un (î grand 
nombre à la fuite , & dans fes intérêts. 
Pomponius Latus étoit ne d’une païfa* 
ne , que le Prince de Salerne avoit abù- 
fée fous prétexte de mariage. On l'a^oit 
élevé pour là guerre , 6c ce fut la ruine 
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Histoire Secrete 
de la Maifon de faine Severin, donc fon 
pere eftoic l'alné qui lui fie changer de 
profeflion. Il fe trouva parmi les dodkes 
qui changèrent de nom en prenant des 
degrez dans l'Univerficé deRome,& fut 
fujet à la perfecutien qu'endurerenc 
pour cela, Platine 6c Caliimachus , lors 
que Paul II. au lieu de rire de ce capri- 
ce s'imagina que c'a voit été pour cou- 
vrir une conjuration formée contre fa 
vie » enfuite fon auditoire fut fi rempli 
qu'il faloic y aler dés minuit pour avoir 
place. Il paroit de fon logis avant le 
jour 6c porroit lui-même fa lanterne. On 
avoit peine à l'entendre , quand il par* 
loit familièrement, mais il ne begaioit 
jamais dans fes. explications. Il faifoit fa 
cuifine lui-méme 3 & les plus illuftres de 
fes écoliers y mettoient quelque fois la 
main pour le foulager lors qu'ils von- 
loient profiter du temps qu'il y auroic 
emploie. Il a faille une Grammaire , 8c 
l'Hifioire des Empereurs 6c des ruines 
de l'ancienne Rome. Il mourut à foi. 
Xante 6c dix ans,pour avoir bu à la gla- 
ce. Caliimachus apres avoir été mis à la 
queftion 8c tourmenté plus que les au- 
tres favans,parce qu'il avoir pris un nom 
Grec,oij le Pape n'entendoit rien, fe fan- 
vaen Tofcane, ou il écoic né j dou Cafi^ 
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mire Roi de Pologne l’apela pour être 
Précepteur de Ton fils aîné ; qui régna 
depuis fous le nom d’Albert. Il fut le 
favori de ce jeune Prince , mais le con- 
feil qu’il lui dôna de fe défaire des prin- 
cipaux Seigneurs de Pologne en les met- 
tant à la tête de l’armée,lors qu’il alcie 
combattre les Moldaves, le fit difgracier 
& lui fufcita tant d’énemis , que le Roi 
fut contraint de l’abandonner. Il trouva 
pourtant à Vilna capitale de Lithuanie 
un ami qui le cacha dans fa maifon , le 
nourrit fans que perfonne le fût non pas 
même fa femme , l’aflifta à la mort , fit 
fccher fbn corps dans un four , le mit 
dans une armoire, & le garda jufqu’à ce 
que la colere de la Nobiefle étant ralen- 
tie , on lui fit d’honorables obfêques à 
Cracovie , ou fes os furent trarfportés. 11 
ne refte de lui que la vie de Ladiflas Roi 
de Pologne,& de Hongrie qui périt à la 
bataille de Varnes , mais c’eft une Hi- 
ftoire fi belle,que quiconque fe donnera 
la peine delà lire,jugera*,(ans que je l’en 
avertille,qu*il n’y en a point eu de meil- 
leure depuis celle de Tacite. 

Hierôme SavonarolU Religieux de 
S. Dominique vécut dans une prodigieu- 
fe auftecité de vie à Florence, & fit voie 
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ce que peut 1 éloquence quand elle eft 
Stpuïée de la réputation de Sainteté, il 
avoit le don de prophétie * ôc ce fut 
peut-être pour cela qu'encore qu'il eut 
beaucoup d’eftime pour Laurent de Me- 
dicis 3 &pour fes enfans,il ne voulut pour- 
tant jamais, avoir d'autre liaifons avec 
eux que celles de l'étude , parce qu’il les 
confideroit déjà comme des perfonnes 
qui dévoient aiïujettir leur Patrie. Il 
gouverna fa République durant quatre 
ans , & fut feul député pour négocier à 
Pife avec Charles Vill.dont il avoir pré- 
dit l'arrivée long-temps auparavant. Il y 
déclara de vive voix , qu’il feroic dans 
Naples > & qu'il y fubfîfteroit pourvu 

J ^u'ilfît oblerver une exaéfce difeipline à 
es troupes , mais qu'en tous cas il paf- 
feroir à (on retour fur le verre des Italiens 
Il eft allez diÇcde de dire ce qui caufa la 
perte de ce nouveau Prophtte.Dcux cho- 
ies y contribuèrent beaucoup , l'une la 
reforme des n ceurs qu'il voulut in- 
troduire dans Florence , & l’autre l'e- 
xemple qu'il donna , que l’on pouvoir 
déclamer publiquement contre les vices 
du Pape Alexandre VI. On arma contre 
Ivn lts païens de fept gentilshommes 
qu’il avoir fait executer pour avoir con* 
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fpirc contre le gouvernement. On mit 
le feu à la porte de fon Couvent,on tira 
ceux qui étoienc acourus à fa defcnfe,on 
le prit, ôc on le condamna au feu ', qu’il 
foufric en récitant & commençant les 
Pfeaumes de pénitence. Les meilleurs 
de fes ouvrages font , le Triomphe de 
la croix , Ôc la Simplicité de là vie Chié» 
tienne. 

Marcille Ficin fut fi petit , quil ne ve- 
noit pas à la ceinture d'un homme de 
médiocre taille , mais il eftoit fi bien 
proportionné , fi propre , Ôc d'une hu- 
meur fi gaïe, qu'on ne s'enuioit jamais 
avec lui. Il êtoic fi preocupé du foin 
de fa fanté qu'il changeoit fouvent 
de calote & jufqu'à fix ou fept fois en 
une heure. Il s’eftoit fait faire des habits 
$c des couvertures pour tous les vents, 
qui foufloient, ôc pour routes les irrégu- 
larités des faifons. La maifon de Medicis 
lui avoit fait avoir un Canonicat , une 
maifon à la ville, ôc une autre à la cam- 
pagne, ôc lui donnoit encore une penfion 
pour traduire en Latin les œuvres de 
Plotin , de Jumblique * de Pfvlle, ôc de 
. Cinefius.lltravailloic avec toute la facili- 
té imaginable.Cependant ce qu'il faifoit 
étoic fi bien qu’on n’y. ofoit retoucher. Il 
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mourut prefqme fans douleur à foixantc 
& dix ans le meme jour que les Floren- 
tins firent trencher la tête à Paul Vittelly 
leur Général , de peur qu’il ne Ce ven- 
geât de ce qu’ils l’avoit injuftement fou- 
pçonnc de perfidie. 

Galeas Mattius fervit au Roi Mathia$ 
d’Hongrie en même temps de Précep- 
teur pour les fiences, de Secrétaire pour 
les dépêches > de Capitaine à la guerre, 
& de champion dans les Tornois. Il 
compofa deux Livres fous une confie!- 
lation maligne, le premier qui traitoit de 
l'homme fut fi mal traite par le critique 
Merula,que ion auteur fe porta lui-même 
à le fu primer ; de le fécond, qui traitoit 
de la vertu des Paiens lui acira la per- 
fécurion des Religieux qui le firent 
mettre en prifon , où il eût été condan- 
né au feu fi le Pape Sixte IV. qui avoit 
été fon Difciple n’eût emploié toute fon 
autotié, pour le tirer de leurs tnains, en- 
core falut il qu’il fit amande honorable* 
Il vécut prés de quatre vints ans , & 
devint fi gros qu’îl n’y avoit poiftt de 
cheval , qui le put porter. Il mourut 
d’une huergne. 

Elifius Calentius fut un Pocce célèbre 
i la Cour de Naples , qui tiroir du Roi 


de la Maison de Medicis. 2?f 
Alphonlè la même penfion que Pontan» 
Attilius, Gravina â & Séné far, donc l’o- 
cupation croie de juger des pièces , que 
l’on préfentoirà fa Majefté^foic en vers* 
foie en profe. Comme il s’etoie propofé 
dimirer Tibulle 3 il fut de complexion 
aufli amoureufe que lui , & fie des élé- 
gies roue - à - fait pafEonnces encore 
qu’elles ne foient pas toutes d’égale for- 
ce. Il traduifit en vers Latins la guerre 
des Rats contre les Grenouilles d’Home- 
re, & fe voiant vieux,& chargé d’enfans 
il fe repentit de n’avoir rien épargné 
pendant (à jeunefle, & le témoigna par 
cette Epitaphe. 

f'anum poft cineres de me toto orbe 
légat ur , 

Script a que Jînt tumulo Carmin a 
üigndmto : 

Jngeniam Na'ura dédit , fort un a 
P oèta . 

Défait , atque inopem vivere fecit 

amor . 

Pandolphe Collenucio fut Jurifcon^ 
“fuite de profeflîon , mais fi ineonftanc 
dans fon étude , qu’à peine avoit il les 
premières notions d’une fience qu’iï 
s’apliquoit à une autre. Neanmoins 
comme il écoit bie&*fâit& éloquent» Ôc 
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qu'il avoit d’ailleurs les qualité neceflai- 
les pour la négociation. Il fut employé 
en diverfes Am ballades, il compofa l’A- 
pologie pour l’Hiftoire naturelle de Pline,, 
un Traité de.Vipere , & un Dialogue 
tout-à*£ait boufon entre la tête & le 
bonnet ; en - fuite décrivit les vies des 
Rois de Naples en langue Tofcane » à la 
prieredu Duc Hercules de ferrare , qui 
n’entendoit pas le Latin. Il mourut àt 
Pcfaro.où Jean Sfoic: l’attira par adreflé 
& l’y fie étrangler en vengeance de ce 
qu’il avoit intercepté une de fes let- 
tres.. 

Jovien Pontan cachoit fous un£ mine 
£ere & refriguée un efprit infinemenc 
agréable, de délicat. Il eftoit de Ca- 
Eetto en fjinbrie ,. où fà famille eftant 
perie par le fer , de le feu , ^il fe ré- 
fugia à Naples. Antoine de Palerme 
Secrétaire d’Etat le trouva dans la rue 
& remarquant dans fa phifionomie )ç. 
ne feai quoi d’extraordinaire,prit foin,de 
fbn éducation, il infini ifit fi bien qu’il 
dfcvintle plus celebrc des Poètes, de des 
Orateurs de £on fiecle. ll'fe voulut aufld 
»élrr d’écrire l’Hiftoire,maisavec fi peu 
de fuccés qu’il s’accufa lu y -même de n’y 
avoir travaillé , que pour découvrir 
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loible. Il fucceda à la charge de Ion 
bienfaiteur. Il éppoufa une femme, qu,i 
lui aporta de grands biens,mais fur la fin 
de fa vie , il déchut de fa réputation à 
caufe de fon Pauegirique de Char- 
les VUI, & de fon Dialogue intitulé 
Charon, tant il y avoit de flaterie dans 
la première de ces deux pièces , & de 
medifence dans la fécondé. Il mourut à 
foixante dix-fept ans , après s’être fait 
élever un tombeau magnifique j mais il 
oublia de mettre dans fon teftament 
quel Epitaphe on y devoit graver des* 
quatre qu’il avoit compofees.. 

Mac - Antoine Co&ius Sabeilicus 
etoit fils d’un Serrurier , & fe mit à te- 
nir école à Tivory , ou il gana de quoi 
fubfifter à Rome durât quelques années.. 
Pomponius Latus le fit être de l’Acade- 
mie, où il fe corrigea de Içs defaurs , 6c 
fe rendit capable d’être apelé parle Sé- 
nat de Venife , pout écrire i’Hiftoitc de- 
là République » 6c pour faire des leçons 
publiques aux jeunes Gentilshommes, 
à trois cens écus d’apointemens- Il s’a- 
qui ta mieu du fecon de fes emplois,que 
du premier : car la flaterie eft fi groflieie- 
dan fon Hiftoire , que les moins raft- 
nés s’en aperçoivent. Ce qu’il y ent de 
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plus bizarre dans fon procède fur qu*a- 
prés avoir donné du nez en terre dans 
î’Hiftoire particulière , il crut qu'il 
reü (lirait mieux dans la generale. Il 
commença celle du monde depuis Adam* 
& fît ces gros volumes d’Enneudes 
- qu’on fe garde bien de lire lors-qu ’on en 
cil averti que les matières les plus cu- 
jricufès font prefque toutes paflées fous 
filcnce , & les plus communes , traitées 
avec une exa&itude ennuiante. Il mou- 
lut à foixante & dix ans d’une maladie 
honteufe , dont on ne favoit pas alors le 
fècret de guérir. Il ne laifla qu’un bâ- 
tard y à qu’il ne voulut pas donner le 
loin de fa fepulture , il aima mieux le 
prendre lui-même , & fit cet Epitaphe» 
où je ne trouverais rien à redire fi quel* 
qu’autre l’avoit faite- 

Qutm non res hominum y non omnis 
c&ptrat atas. V , 

Serihtnttm ca.pt hac CoCitan wma 
hrevis* 

Xiflurentien apres avoir long- temps 
en feigne la Philofophie & la Méd ecine 
i Pife y, Sx à Florence fe mit à traduire 
Hipocrate » parce que Théodore Gaza 
fie luy fembloit pas exprimer avec allez 
de force le ûife canonique de ect alitent 
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enfuice il voulut faire de même à l’égard 
de Galien ; & il travailloit avec tant 
d’afliduiré que l'on croit qu'il l’eut 
achevé s’il ne fe fut mis en tête d’ache- 
ter une maifon , quoi qu'il n’eut que le 
tiers de Target qu’il foloit,pour la païen. 
Celui qui la vendoit ht inferer dans le 
contrat , qu’en cas que Laurentin ne 
fournit pas toute la fommedans fix mois» 
il rentreroit dans fa maifon fans être 
obligé de rendre ce qu’il avoir reçu , & 
Laurencien y confentit , parce qu’il fai- 
foit fon conte d’avoir dans ce tems là 
de quoi achever de paicr. Mais les me- 
fures qu’il avoit prîtes lui manquèrent 
& le terme eftant échu, fans qu’il fut en 
.eftat d’executer la caufe du contrat , il 
eut tant de regret de voir rentrer le 
vendeur dans la maifon qu’il fe preci- 
pita dans le puits. 

Antiochus Tibertus fut mené de Ce- 
fene , où il eftoit ne , en France par un 
foldat , qui le fit étudier à Paris, fl fui- 
vit fon genie qui le port oit à l’étude de 
la magie naturelle , quoi que cette pro- 
feflïon fut alors fi dangereufe , que de- 
puis deux cens ans que Pierre Daponno 
étoic mort,persône n’avoit ofé s’en mêler 
Jl s’imagina qu’elle n’eftoit méptifabl*.» 
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que parce qu’elle n’avoit jufqu 'alors 
été débitée dans fa pure naïveté; mais 
qu’infoilliblemcnt elle feroit recherchée 
de tout le monde l’ors-qu’on 1a verrort 
parée des orneraens des autres fiences. 
Sur ce principe , il fe rendit très habile 
dans les belles lettres , en Phifique , en 
Médicine & en Mathématique » & re« 
tournant dans fon païs , cù il ne faloit 
pour vivre en fureté que fédnire quel- 
que petit Prince , il palïa bien-tôt pour 
un fameux Devin chez les aftrologues 
de France , où il fe retira. Il rendoit rai- 
fon de la plupart de Tes prédi&ions , ce 
que les autres Devins ni les Oracles 
mêmes ne s'étoienr pas encore avifés de 
Élire , & ce fut pour cela qu’il ctoit con- 
fulté par des perfonnes de toutes qua- 
lités , & conditions , depuis les Souve- 
rains jufqu’aux bergers, & qu’il y avoitr. 
à toutes heures un fi grand concours de 
monde à fa porte qu’il y fdoit quel- 
quefois demeurer plufieurs jours pour 
atendre fon rang , avant que de lui par- 
ler. il écrivit des livres fort curieux de\ 
• la Chiromancie,de la Phifonomie, & de 
la Piromance; & regardant un jour dans 
la main de Guy de Bogny furnomme 
Guerre , à caufe de fa valeur >il l’affitra* 
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que le meilleur de Tes amis le feroit 
alfalfiner fur foupçon mal fondé, à quoi 
il y avoit d autant moins d’aparcnce que 
Bogny étant le plus déterminé loldar 
de fon temps & courant aux ocafions 
les plus dangereufes , y devoir vrai- 
femblamenc périr* Il prédit encore pat 
la même voie à Pandolfe Malatefte Sou- 
verain de Rétniny , qui étoit le plus ri» 
che Prince d’Italie en argent contant» 
qu’il mourroit de mifere dans l’hôpital 
de Boulogne. Enfin il lui prit envie de 
faire fon horofeope , & il trouva qu'il 
auroit la tête tranchée. Voici comme 
le tout arriva. Malatefte avoit une étroi- 
te liaifon avec Bogny , 8c lui confioie 
le commandement de les troupes. Ben- 
tivoglio fon beau-pere lui manda , qu’il 
avoit donné les brebis en garde au 
loup , & que Bogny avoit traité avec 
le Pape pour remettre Reminy fous l'o- 
beïlfance du faint Siège. Il n'en falut 
pas davantage jpour difpofer Malatefte 
à convier Bogny à un feûin , où Tiber- 
tus fut épelle. Bogny fut poignardé à 
table, & Tibertus mis dans un cachot de 
la citadelle > les fers aux pies ,.8c aux 
mains en atendant qu’il fut mis à la que- 
ftioo > pour lui faire révéler les compli» 
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ces delà prétendue conjuration. Cepen- 
dant L’innocence de Bogny fut recon- 
nue , & Bentivoglio , croianr qu'ii fut 
encore envie, écrivit à fon gendre, qu’il 
lui avoit donné un faux avis. Malacefte 
fe repentit de s’etre trop hâté &Vcn 
aioic au cachot deTibertus, pour l’en 
tirer, lors-qu’on lui vint dire que ce De- 
vin avoit été furpris en fe fauvant. Et de 
fait Tiberrus qui fe fouvenoit de fon 
horofeope, & ne favoit pas que fon afai- 
re fut en bon étar>avoit fi bien cajolé la 
fille du Geôlier , qu’elle l’avoit dccendu 
avec une corde dans le folle , où le cli- 
queti de fes chaînes Taiant fait ouïr par 
la fentinelle, Malatefte qui furvint là- 
defiiis crût qu’il étoit crimincl,puis-qu’il 
avoit tenté cette voie pour forrix de pri- 
fon , & fans autre forme de procès lui 
fit trancher la tête. Peu de tems apres le 
Duc de Valantinois furprit Reminy , de 
Malatefte s’étant fauvé par hazard , erra 
de ville en ville ÿufqu’à ce que fes pro- 
pres enfàns l'aiant abandôné parce qu’il 
eftaioit de les divifer, il ne trouva plus 
d’autre retraite , que l’hôpital de Bou- 
logne , où il mourut. 

Philippe Berolde l’aîné aquit de la re- 
p or cation par une voie biiajre ; car au 
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lieu que les autres favans tâchoient d’i- 
miter les écrivains du fiécle d’Augufte, 
il fe figura que le beau Latin confiftoit 
dans les vieux mots, de fe propofa de 
les remettre en ufage. Comme il a voit 
tous des bons livres , & que fa mémoire 
étoit prodigieufe , il les interprécoit ad- 
mirablement, «Se n’y aiant perfonne dans 
le monde , qui fie de femblables leçops; 
fon auditoire de Boulogne croit fi rem- 
pli de toutes force de gens principale- 
ment d’étrangers , qu’on n’y pouvoir 
aborder. lia laifie en ce ftile un com- 
mentaire fur l’Àne d’or Apulée , où il y 
a tant d’crudition,qu*il feroit le meilleur 
de tous les ouvrages de cette nature 
fans 1 étranges prévention de fon Auteur 
par quelques opinions ridicules. Il mou- 
rut à cinquante ans de ne Te repentit pas 
meme à la mort de fa barbarie. 

Philipe Beroalde le jeune ne fuivit ni 
les traces ni le genie de fon oncle , dont 
je viens dfi parler. Il eut le goût fin pour 
le beau Latin,& fe dôna à la Poè'fie. Ses 
Ordes font fi pures de fi bien travaillées, 
que l’Academie de Rome jugea, que per- 
fonne depuis mille ans n’avoit aproché 
fi prés d’Horace , & ce fut en vertu 
de ce témoignage qu’elle rendit au me- 
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rice de Beiolade, que LeonX- pour l’a- 
tirer à Rome le fit Bibiotéquaire du Va- 
tiacan, mais il mourut à vint - huit ans, 
en alant prendre poffeflion de fa nouvel- 
le dignité- . . ■ 

Tire Strozza fut un fameux Poète 
Latin de F errare, qui compofa plufieurs 
E dogues , &: mit en ^ vers l’Hiftoire de 
la Maifon d’Eflé.Perfonne ne lui eût dif- 
pute la couronne de Lauiier qu’il pré- 
tendoit à l’exemple de Plutarque, s’il 
n’eût engendré un fils , qui fuc encore 
meilleur Poète que lui. 

Hercules Strozza fjifoit de fi beaux 
vers à dix fept ans, que fon pere en con- 
çût de la jaloufie j & comme il n’avoic 
pas de moindres qualités pour la Cour, 
que pour le Parnafle, il devint favori du 
Duc fon maître, & fit l’amour à la fœur 
de ce Prince,pédat qu’il écrivoit des vers 
dignes de l'Antiquité, pour la Ducheiïc 
Lucrèce Borgia, Il croit galant >' & fort 
ingénieux dans les reparties $ comme il 
le témoigna à une Dame , qui lui re- 
prochoit qu’il étoit boiteux tcar il lui 
repartit fur le champ que Venus qui 
fe connoifloit du moins auffi-bien qu’el- 
le en amour, avoir pourtant préféré Vul- 
cain aux autres. Mais par un malheur 
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pour lui , la belle Torety , qui croit 
maîtrelledu Duc lui donna de l'amour. 
Iis convinrent des’époufer fecrccemenc, 
de peur que leurs noces ne fulïènt traver- 
fees ; & de publier enfuite leur mariage 
dés que la conjoncture leur feLoic fa- 
vorable, parce qu'ils fupofoient, que le 
Duc celîèroic d’aimer la Torery , lors- 
qu'il aprendroic qu'elle feroic elle- même 
jeetée entre les bias d'un autre. Mais ils 
fè trompèrent: car à peine la chofe eût- 
elle cklaté que Strozza venant de foupec 
au Palais, fut tué,fan$ que l’on fit depuis 
aucune recherche des ailadins- 
Berrhelemy Codes n’étudia que la 
Chiromancie, & la Metopofcopie.mais il 
devint fi favanc , que perfonne ne fit ja- 
mais tant de véritables prédiCtions.Il fut 
plus hardi que les autres Devins : car il 
fit imprimer un livre enrichi de figures 
Où tout le fecret de fon art «toit révélé, 
toutes les lignes de la main & les diferens 
traits du vifage expliqués, & la lignifica- 
tion de chaque chofe en particulier cx- 
pliquée.Le do<5fce Achiliny y fit une pré- 
face , qui fut également admirée par les 
amis & les énemis de l’art de devi- 
ner, & Coch s confirma ce qu’il avoit dit 
par une expérience , qui acheva de le 
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mettre en vogue. Luc ’Gtviie fi fameux 
en la ludicaire ne pouvoit faire fon 
horofeope faute de favoir le jour , ÔC 
Theure. Ôc le lieu de fa naifîànce. Il s'a- 
drelTa à Cocles,qui,lui regardant dans la 
main, lui prédit, qu'il endureroit bien- 
tôt un fuplice fans l'avoir mérite, mais 
qu'il n’en mourroit pas.Et de fait Benti- 
voglio Seigneur de Boulongne aiant 
apris que Gaurie avoit prédit qu'il (eroit 
chalfé de fon Etat avant que l'année 
finit, le fit enlever, & commanda qu'on 
lui donnât Peftrapadecinq fois de fuite, 
ce qui fut exécuté i mais au (fi fut-il dé- 
pouillé dans le temps, que Gaurie avoir 
marqué. Quant à Codes, il n'avoit pas 
moins prévu le jour , ôc l’heure de fa 
mort. 11 favoic qu'il devoit être tué d'un 
coup à la tête Ôc s’etoit armé d’une coi- 
fe de fer fous fon chapeau , ôc d’unp 
épée à deux mains , dont il s'eferimoit 
allez bien. Cependant Hernies Bentivo* 
glio fils du grand Seigner de Boulogne, 
Ta voit tant prié de lui dire fa bonne 
avar.ture , qu'il lui avoit déclaré qu'il 
feroit bani , ôc tué dans un combat, ce 
qui arriva depuis. Mais alors Hermes , 
qui étoit l'homme le plus brutal de fon 
fiécle voulut fc ve.iger de Codes , en 
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Mefaifant aflafliner par Capony le plus 
déterminé des Satellites de (on pereCa- 
pony s'en exeeufa long- temps, & ne s'y 
feroit jamais icfolu , fans qu'un jour il 
lui prit envie de confulter Colcs, qui ne 
le connoiflant point lui dit hélas ! mon 
ami vous commettrez un dcteftable 
meurtre avat qu'il Toit nuit.Capony fur- 
pris d'une prédiction (i imprévue s'ima. 
gnia que Codes abufoit de (a crédulité, 
comme il avoit fait de celle d’Hermes,& 
là-deflus prit fes mefures pour le tuer. Il 
s'ala déguifer en Crochet eu r,pour mieux 
faire fon coup,& revint au moment que 
Codes , qui avoit? été contraint pour 
une afaire indifpenfable de fortir [reve- 
noit & mettoit la clef dans là ferrure de 
fa porte. Il lui déchargea un fi grand 
„ coup de hache , que la coife de fer ne 
pût empêcher Codes d'avoir la tête 
fendue. On trouva dans fon cabinet 
un livre écrit de fà main", qui contenoit 
des prédictions pour tous ceux de (a 
connoidànce , dont il avoit obfervé les 
mains 5 c leyifitge, & l'evenement jufti- 
fia , qu'elles avoient été toutes infailli* 
blés, n'y aiant eu perfonne de ce nom- 
bre, qui ne mourut après lui de même 
mort dont 11 avoit noté. 

P** 

i ifci J. | 

... . * 
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Jean Cocta ctoit du païs de Carulle f 
& avoit prefque le même genie. 11 fc 
donna à Berthelemy de Lalviane , & s’o- 
fric de lui tenir compagnie , lorfque les 
François l’eurent pris à la bataille de 
Laghiaia Dadda , & comme on ne le 
voulut poinc recevoir il ala à Rome pour 
hâcer la rançon de fon bienfaiteur , & y 
mourut de perte à vint-huic ans. Ses Epi- 
grammes ont le tour de celles de Martial, 
& les Oraifons montrent qu’il avoit déjà 
lu les bons livres.il avoir encore compo- 
fc une Corographie en vers, & desobfèr- 
vationsfur Pline , mais on ne fait ce que 
ces deux ouvrages (ont devenus., 

Pierre Crinicus fut le plus habile éco* 
lier de Policien,& lui fuccéda en la chai- 
re , & en l éducation de la jeu nèfle de 
Florence. 
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